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HANS, 
3 JOUEUR DE FLUTE 



enté pour la première fois lur la scène du théâtre de 

Monte-Carlo, le 14 avril igo6 
I Paris, au théâtre de l'Apollo le3i mai igio. 
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A MO.NTB-Gàai.0 



▲ PA.ais 



La Marchande de plaisirs, 25 ans . . 
Madame Tantendorpf, échevine, 28 ans 
Madame Loskitch, échevine, 23 ans. . 
Ketly, servante, 19 ans. ., . . . . 
Umb Poupée brune, rôle muet. . . . 

Une poupés rousse, id 

Pbtronius fils, 



Dblyanb 
Lan DON 
Martiny 

TURNER 



Dblyanb 

Ferrièrb 
Fromentin 
Van Ribl 

^— 1 du corps '^"' / du corps 
^ i de ballet ^ ( de ballet 



iv* . . 



La peti*« Sacchy 



EcHBViNEs, Bourgeois, Bourgeoises, Laitières, Poupées, Garde Civique, 
Servantes, Enfants, Marchands de gazettes, Massiers du Conseil 

DES ECHBVINS, ArCHERS DE POLICE, DÉLÉGUÉS DBS CORPORATIONS, MUSI* 

ciens, Porteurs db palanquins. 



Lu scène se passe à Mîlkati, riche capitale d'un pays imaginaire qui 
serait situé entre la Hollande et les Flandres. 



Décors de Visconti, costames de Landolff, machinerie de Kranich. 
Pour la mise en scène, s'adresser à la Maison Ricordi. 



La mise en scène de l'Apollo est de M. Paul Edmond, 



s. LE JOUEUR DE FLU' 



PROLOGUE 



t l'ouvertare terminée, Van PoU (1> entr'oi 
te rideau et dit vivement aa public : 

. vient me chercher dans ma loge 

ur dire te Prologue. Je suis maquillé 

Mais à peine habillé... 
cusez-moi si je déroge 
mon emploi dans la maison : 
îst celui de premier comique. 

Etant UD bon garçon 

Je n'ai pu dire non ; 

Ne riez pas... c'est lyrique. 



Aimez-vous l'Idéal 1 
Les histoires de fées ? 
Les jouets, les poupées 
les images d'Epinal ? 

:i, parbleu ! ce joli bagage 
t le seul permis dès qu'on va 
Vers l'horizon, très loin, par là... 
En voyage 
Sur le bord d'un nuage. 
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Je résume en deux mots ce conte tout entier ; 
A chacun son métier. 
Les cités ont besoin pour leur fortune 
Que les uns gagnent beaucoup d'or, 
Mais qu'on laise aux rêveurs, même si c'est un tort. 
Le droit d'être un peu toujours dans la lune. 
Or, devant le décor 
Que vous allez voir tout à l'heure, 
Si les gens pratiques sont joyeux, l'Amour pleure, 
L'Art se désole, la Bonté baisse le nez, 
Le seul poète du pays est malmené. 
On s'en moque, on le trouve bête : 
C'est un sculpteur, c'est un poète, 

C'est un amant... 
A quoi sert d'être tout cela, vraiment, 
Dans une ville où l'on n'exerce 
Ses facultés qu'à faire du commerce 
Et de l'argent, beaucoup d'argent ?... 
Aussi, dès que notre poète est dans ]a rue. 
On s'en moque, on le hue. 
On le conspue. 
Rassurez-vous, quelqu'un va le venger. 
Qui donc ?... un Etranger. 
Vêtu comme le .Tuif errant, comme un berger. 

Il chemine, il joue de la flûte, 
Il est bon, il console ceux qu'on persécute, 

Il est taquin. 
Malin, jamais mesquin; 
Mais sa flûte incroyable 
Tient de Dieu, de Pan et du diable. 
Vous verrez ce qu'il en fera — c'est effroyable. 
Il noie les chats jusqu'aux derniers. 
Et lâche des souris bien vite 
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PROLOGUE 

ins les granges, dans les greniers 
! ces grainetiers et meuniers... 
C'est la faillite 11 
Ensuite. 
11 s'occupe des amoureux, 
s réunit, fait marcher vingt poupées 
valser des gens sérieux- 
Quelle épopée ! 
luîs, et puis, je ne dirai plus rien. 
>i je n'aime pas, au théâtre. 
Dont je suis idolâtre, 
n'aime pas qu'on m'explique la fin. 
Même si la fln finit bien. 



Mesdames el Messieurs, 
Puissiez-vous quand la toile 
Tombera sur le mot final, 
lanter, comme en sortant d'un bal, 
lanter nos refrains aux étoiles ; 

Et vous dire aussi, 

Cette histoire-ci ; 
:tte légende populaire 
ire ainsi qu'une source claire, 
}us la conterons, c'est certain, 
nos enfants demain matin. 



ACTE I 



Une place publique à Milkatz. A gauche, au fond, en oblique, 
le quai du fleuve. A droite, l'Hôtel de Ville ; à gauche, pre- 
)nier plan, la maison du bourgmestre ; deuxième plan, la 
maison de Pétronius. A droite, premier plan, celle de Tan- 
tendorff. Toutes ces maisons avec portes et fenêtres prati- 
cables. Dans les murs de PHôtel de Ville, des niches vides. 
Diverses rues aboutissant à la place. 

Le jour va se lever. Des lanternes suspendues brûlent encore. 
Pleine lumière peu à peu. 



SCENE PREMIERE 

UNE PATROUILLE, LE VEILLEUR, puis des VOIX 
(dans les maisons). LES LAITIERES, LES MI- 
TRONS, LES MARCHANDS DE GAZETTES. 

Chœur. 

LA GARDE CIVIQUE, dans le lointain, puis se rapprochant 

peu à peu. 

Un', deux, 
Au pas, sacrebleu ! 
Sur le chemin de ronde, 
Un', deux. 
Que c'est ennuyeux 
De laisser là sa blonde ! 
Quand on est si bien au dodo, 
Sur le ventre ou sur le dos. 



ACTE PREMIER 
(En scène). 

Un', deux, 
Au pas, sacrebleu ! 
Sur le chemin de ronde. 
Un', deux. 
Que c'est ennuyeux 
De laisser là sa blonde ! 
Sûrement il vaut mieux, en somme, 
Bien gentiment piquer un somme. 

LE SERGENT, parlé. 

Par le flanc gauche, halte ! 

LA GARDE CIVIQUE (1) 

Cette ronde 
Est la seconde 

Puis viendra 

Oh ! la ! la ! 

Les troisième, 

Quatrième 

Et cinquième. 

Et cœtera. 
C'est tout de même 

LE SERGENT 

Un', deux, 

, LA GARDE CIVIQUE 

Ennuyeux ! 

LE SERGENT 

Un', deux, 

LA GARDE CIVIQUE 

C'est tout de même 
Ennuyeux ! 



(i) Pendant .cet arrêt, exercices muets de maniem'înt d'armes. 
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LE SERGENT, parlé. 

Par le flanc droite, marche ! 

' (En s'éloignant.) 

Un', deux, 
Au pas, sacrebleu ! etc.. 

LE VEILLEUR, parlé, sur la musique. 

Il est six heures ! Habitants de Milkatz, servantes 
et bourgeois, éveillez-vous ! C'est aujourd.'hui le 9 mai, 
jour de saint Grégorius, patron du duché. Le temps 
est beau! Il est six heures! Eveillez-vous! 

(Aux fenêtres qui s'éclairent peu à peu, apparaissent 
en toilette de nuit, bourgeoises et bourgeois.) 

DES VOIX, éparses dans toutes les maisons. 

Six heures déjà ! pressons-nous un peu ! 
A son lit de plume, il faut dire adieu ! 
Quittons Toreiller qui nous berce. 
Pour débiter gros et détail ! 
Tout au commerce ! 
Tout au travail ! 

(Le carillon sonne joyeusement. — En même temps.) 
LES LAITIERES, poussant leurs petites voitures. 

Du lait ! du lait ! du bon lait ! 

LES MITRONS 

Petits pains! croissants! pains mollets! pistolets! 

LES MARCHANDS DE GAZETTES 

La Gazette de Milkatz! Edition du matin. Les cours 
du blé, de l'orge, de l'avoine, du froment, du sarra- 
sin, du maïs ! 

(Les portes et les fenêtres s'ouvrent. Les bourgeoises achètent 
des croissants et du lait, les bourgeois, des gazettes.) 



ACTE PREMIER 



! jeu de seèRt continue. Entrent PIPPERM^ 
LISBETH, puis LES ECHEVINS. 

USBETH, aulvaat son père, avec un bol de lait, 
^ous sortez déjà, mon père ? 

PIPPERMANN 

lertes. Il le faut bien. Le bourgmestre d'une 
lortante cité doit donner le bon exemple b 
non de. D'ailleurs, mes échevins vont arriv 
attends. 

LISBETH 

lui ! mais l'Hôtel de Ville est fermé ! 

PIPPERMANN 

îuillaume l'o 



LISBETH 

liisqu'il n'est pas encore là, vous avez le t 
prendre ce bol de lait, de mes mains écrén 

PIPPERMANN, regardant u montre. 

'rop tard !... On vient ! Le même zèle nous 



l'est bon, j» vais le tenir au chaud. 

(LIsbeth disparaît. — Entrent les éc 
une lanterne allumte A la main. 
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Septuor et Chœur. 

L'ECHEVIN LOSKITCH, entrant de droite 

J'ai bien l'honneur, ^'ai bien l'honneur... 

PIPPERMANN 

Civilités, monsieur Loskitch ! 

VAN POTT, de gauche. 

Notre bourgmestre est déjà là ? 

PIPPERMANN 

Bonjour, mon cher ami Van Pott ! 

PETRONIUS, du fond. 

'' Le serviteur de vos Honneurs ! 

PIPPERMANN I 

Cher Pétronius! j'ai bien l'honneur! 

KARTEIFLE et STEINBECK, du troisième plan droite. 

Ne sommes-nous pas en retard ? 

PIPPERMANN, sortant sa montre. ' 

Il est six heures plus le quart! 

I 

VAN POTT 

! 

Votre fille, notre Lisbeth, j 

Ma fiancée, est-elle ici ? ,1 

PIPPERMANN 

Nous avons des sujets plus graves! 

VAN POTT . ^ ^. i 

Mon Dieu! mon Dieu! c'est grand dommage! 

TANTENDORFF, arrivant, tout essoufflé, du troisième plan 

gauche. 

Excusez-moi, j'ai tant couru ! 
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ACTE PREMIER 

PIPPERMANN, regardant sa montre 
Monsieur, il est six heures seize ! 

TANTENBORFF 

Je suis honteux! je suis confus! 



Soyez honteux, soyez confus ! " 1 

Monsieur, il est six heures seize ! .i 

(Même Jeu des passants et des bourgeois et des bour- .'^' 

geolses aux fenêtres. Quelqu'un ouTie les croliées A 

de la maison du premier plau de droite et montre -J 

une pendule à Tantendorff.) ;': 

(Parlé.) ^. 

PIPPERMANN * 

Notre conseil communal est au complet: Van Pott, } 

étronius père et Hls et cœtera, délibérons! Mais je '-, 
e vois toujours pas ce chenapan de Guillaume! Qui 
onc va nous ouvrir les portes de l'Hôtel de Ville f 



Puisqu'il est en retard, papa ! Prenez votre bol de 
lit que j'ai fait réchauffer. 

VAN POTT 

Oh ! mademoiselle Lisbeth ! mes compliments du 

USBBTH 

Laissez-moi tranquille, monsieur !... Et fermez les 
eux, je suis en jupon ! 

VAN POTT 

Un amour de jupon, mademoiselle. Il est d'un rose! 
l'un rose— 

LISBETH, haussant les épaules. 
Papa ! Papa ! Votre lait refroidit ! 



J 
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TAN POTÎT 

Il n'est pas comme mon cœur, Lisbeth ! 

PIPPERMANN 

Avez-vous fini de marivauder, /Van Piôtt ? De ce 
que vous êtes fiancé à ma fille, il. ne s'ensuit pas que 
vous ayez le droit de dire tout le temps des bêtises! 
Tâchez plutôt de retrouver Thuissier du Conseil et 
de nous faire ouvrir ces portes. 

(Van Pott et deux ou ta*ois échevlns vont et Tiennent, 

cherchant Cruillaume.) 

VAN POTT 

Guillaume ! 

LES ECHEVINS 

Guillaume ! Guillaume ! 

PIPPERMANN 

Ses huit jours! Je lui flanque ses huit jours! 

TANTENDORFF 

Messieurs! Messieurs! J'ai une proposition à vous 
faire ! 

PIPPERMANN 

Faites-la, monsieur Tantendorff. 

TANTENDORFF 

Il est plein jour! Si nous soufflions nos lanteifnes! 

PIPPERMANN 

La sagesse et l'économie parlent par votre bouche! 
Soufflons, messieurs! 

TOUS 

Soufflons ! 

(Ils éteignent ensemble leurs lanternes.) 
VAN POTT, revenant. 

Pas plus de Guillaume que dans ma main ! 
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Et il est siK heures trente-deux ! Ce qiron va le 
flanquer à la porte î 

LISBETH 

Oh! papal Vous oubliez que vous l'avez marié hier! 

PIPPERMANN 

Je le regrette ce matin... 

LISBETH 

Soyez indulgent! Un lendemain de noce! 

X Couplet, 

Car ils se sont couchés fort tard 

Ils ont beaucoup dansé, mon père ! 

Absolvez-les d'être en retard 

Et d'oublier qu'on délibère ! 

Peut-être qu'à l'heure qu'il est ; 

C'est l'heure pâle de l'aurore, 

Ils prennent leur café au lait ! 

Peut-être qu'ils rêvant encore î 
Excusez-les s'ils ont sommeil, pardon ! 
Et s'ils ont tort ne soyez pas féroces ; ' 
On peut rêver au chaud sous Tédredon, 
Quand on a froid un lendemain de noces ! 

VAN POTT 

/ Mademoiselle Lisbeth a raison... et nous-mêmes, 
,] quand notre tour sera venu... 

' PIPPERMANN 

Vous, Van Pott... vous devenez léger, presque in- 
convenant ! (A LisbeUi.) Toi, rentre chez nous, la pré- 
sence de ton jupon rose est malséante dans une réu- 
nion d'échevins !... 
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LISBETH 

Vous ne voulez toujours pas votre petit dé jeûner ? 

PIPPERMANN 

Laisse-nous. 

f 

VAN POTT, le prenant. 

Je redéjeunerais bien, moi I (ii absorbe d'un trait le 
contenu du bol.) Et à votre santé, ma jolie fiancée. 

(Il le lui rend.) 
LISBETH 

Révérence,; monsieur J'adjoint ! Révérence, mes- 
sieurs les Echevins ! 

VAN POTT 

Révérence, révérence. 

(Lisbeth rentre chez elle.) 



SCENE III 

LES MEMES, moins LISBETH, puis BOURGEOIS 

et BOURGEOISES 

PIPPERMANN 

Ce satané Guillaume n'arrive toujours pas ! tant pis, 
attendons-le en délibérant ! 

VAN POTT 

Sur la place publique ? 

PIPPERMANN 

Pourquoi pas ?... L'antiquité ne nous offre-t-elle 
pas l'exemple des délibérations en plein air ? Qu'était- 
ce que l'Agora des Grecs ?... Qu'était-ce que le Forum 
des Romains ?... Et le chêne de saint-Louis ? 



ACTE PREMIER là 

KARTEIFLE 

Dieu que c'est beau Térudition. 

LOSKITCH 

Vous savez ce que c'était tout ça ? 

KARTEIFLE 

Non I mais je n'en admire pas moins notre bourg- 
mestre, ce puits de science ? 

PIPPERMANN 

Merci, Karteifle. Allons, Messieurs, délibérons. 

TANTENDORFF 

J'ai une proposition à faire. 

PIPPERMANN 

Fàites-la, monsieur Tantendorff. 

TANTENDORFF 

Nous pouvons être appelés à voter quelque réso- 
lution, et nous avons coutume de voter assis et no^ 
debout ?... Je propose, pour l'émission de nos votes, 
que chacun de nous aille chercher une chaise chez 
nos voisins. 

TOUS 

C'est vrai ! ^ 

(Ils courent chercher des chaises dans les maisons 
voisines et viennent s'asseoir en' rond.) 
(MvLiique de sc^ne.) 

PIPPERMANN, à sa porte. 

Liisbeth !... un fauteuil pour le Président ! (Ii rap- 
porte un fauteuil que Lisbeth lui passe de la coulisse et vient 
s'asseoir au milieu du groupe. Pétronius flls s'asseoit par terre. 
Les autres échevins sont face au public.) Messieurs, . la 

séance est ouverte ! Avant que je donne la parole à 
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l'honorable qui me la dwiiandera, je vous rappelle 
que nous n'avons pas de temps à perdre. Le temps, 
c'est de l'or ! Le commerce des grains qui fait la 
fortune de notre florissante Cité, absorbe et doit ab- 
sorber toute la sollicitude du Conseil. Nos greniers 
regorgent de grains ! Avant un an, nous aurons acca- 
para, monopolisé les céréales des deux mondes ! 
Vous avez vu les cours de Paris, de Francfort, d'Ams- 
lerdam ? 

LOSKITCH 

Je gagne 81 florins sur les blés ! 

TANTENDORFF 

Moi 115 sur les orges ! 

STEINBECK 

Moi 110 sur les maïs ! 

PIPPEHMANN 

Assez I Cela, c'est vos petits bénéfices personnels... 
Je ne vous parlerai pas des miens !... Nous amas- 
sons. Messieurs 1 Nous enlassons ! nous accumulons I 
Bientôt, nous n'aurons plus assez de chats pour gar- 
der nos approvisionnements ! ' 

TANTENDORFF 

Nous achèterons encore des chats ? 

KABTBIFLE 

Parfaitement. Il y a un chapitre au budget pour 
leur acquisition et leur entretien ! 

PETHONIUS, levant le» bras. 
120,000 florins ! ! 



ACTE PREMIER 15 

PIPPERMANN 

C'est que les chats sont la sauvegarde de notre for- 
tune 1 Ils ont purgé nos magasins de tous les ron- 
geurs qui les infestaient ; si bien qu'on ne trouverait 
plus une souris à dix lieues à la ronde I Et nous pou- 
vons le dire avec un noble orgueil : les chats sont 
les oies de, notre Capitole ! 

PETRONIUS, se levant. 

Je proteste I 

PIPPERMANN 

Vous protestez toujours ! 

PETRONIUS 

Mais aujourd'hui j'éclate ! 

VAN POTT 

- Pourquoi aujourd'hui ? 

PETRONIUS 

Parce que c'est le 9 mai, la Saint-Grégorius. 

PIPPERMANN 

Eh bien ! 

PETRONIUS 

Eh bien, c'était autrefois la grande fête de Mil- 
katz ! Les artistes qui faisaient alors la gloire de la 
ville, avaient coutume, ce jour-là, de présenter au 
peuple de belles poupées qu'on venait admirer de 
tout le duché ! 

PIPPERMANN 

C'est de l'histoire ancienne I 

PETRONIUS 

Niiremberg avait ses jouets ! Milkatz avait ses pou- 
pées uniques au monde I Les artistes qui les avaient 
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sculptées, vienaient les exposer dans ces niches, hélas! 
abandonnées. Et il n'était pas de prix assez éclatant 
pour le vainqueur de ce concours dont le peuple 
était souverain juge ! 

TOUS 

Assez ! Assez ! 

KARTEIFLE 

L'ordre du jour ! 

PETRONIUS 

J'ai vu ces temps-là, messieurs ! Je déplore qu'ils 
ne soient plus ! 

TOUS 

L'ordre du jour ! L'ordre du jour ! 

PIPPERMANN 

Avez-vous fini ?.., 

PETRONIUS, à regret. 

Oui. 

PIPPERMANN 

Eh bien, mon cher, vous retardez ! A quoi étaient- 
ils bons vos artistes ? Ils vivaient au jour le jour, 
fabriquant des fantoches inutiles I Leurs petits-en- 
fants sont, Dieu merci, plus pratiques I Le blé, voilà 
notre richesse ! Vive le blé ! 

TOUS, debout, criant. 

Vive le blé ! 

PIPPERMANN 

Alors Messieurs, le chant national ! 
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Chœur. 

TOUS LES ECHEVINS, debout, découverts. 

De sac en terre, 
La voDà, la jolie terre ! 
Terri, terrons, terrez le blé, 
La voilà la jolie terre au blé, 
La voilà, la jolie- terre ! 

LA GARDE CIVIQUE, arrivant au pas. 

De terre en gerbe, 
La voilà, la jolie gerbe ! 
Gerbi, gerbons, gerbez le blé, 
La voilà la jolie gerbe au blé, 
La voilà la jolie gerbe ! 

(Les fenêtres s'ouvrent à nouveau ; les bourgeoises, les 
enfants, les servantes font chorus avec les échevins 
et la garde civique.) 

De gerbe en grange, / 

La voilà, la jolie grange ! 
Grangi, grangeons, grangez le blé, 
La voilà la jolie grange au blé, 
La voilà la jolie grange ! 

CRIS DE LA FOULE 

Vive le bourgmestre ! Vive le Conseil communal I 

(La garde civique se retire, puis les fenêtres 

se referment.) 

PIPPERMANN, froidement et se couvrant. 

Messieurs ! la séance continue ! . ' 

(Les échevins se rasseoient.) 
VAN POTT 

Le secrétaire inscrira au procès-verbal les accla- 
mations populaires ! 
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PIPPERMANN 

Je reprends la parole l Le blé, disais-je, est hors de 
prix. 

TOUS 

Hourrah ! 

PIPPERMANN 

Eh bien ! nous le ferons monter encore ! 



TOUS 



Hourrah ! 



SCENE IV 



LES MEMES, YORIS 



YORIS, qui vient d'entrer. 

Grand merci pour les malheureux ! 



PIPPERMANN 
KARTEIFLE 

STEINBECK 

LES ECHEVINS 



Qui a parlé ? 
Pas moi... 
Ni moi ! 
Ni moi ! 

VAN POTT 

C'est Yoris le poète ! 

TOUS, avec mépris. 

Poète ! 

PIPPERMANN 

Dites : paresseux, vagabond ! propre à rien !... Et 
ça se permet d'interpeller, et avec quelle audace I 
le Conseil communal élu ! 
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TANTENDORFF 

J'ai une proposition à faire ! 

PIPPERMANN 

Mais faites-la vite, monsieur Tantendorff I • 

TANTENDORFF 

Appelons le Chef de la Sûreté, et commandons-lui 
d'enfermer ce citoyen dans les cachots de la Tour 
du Nord. 

YORIS 

Oui-dà ! De quel droit m'enfermer ? Je suis ci- 
toyen de Milkatz comme vous ! 

PIPPERMANN 

C'est vrai ! La loi ne nous permet pas, et je le 
regrette, de faire emprisonner sans jugement ce 
drôle. Va-t-en, nonobstant, (il se lève) furtt... 

YORIS 

Excusez-moi, monsieur le bourgmestre, je reste. 
Là place publique est à tous 1 D'abord, pourquoi dé- 
libérez-vous sur cette place ? Et quel jour avez-vous 
choisi pour cela ? Le jour de la Saint-Grégorius ! 

VAN POTT 

Nous n'avons pas choisi le jour ! 

YORIS 

Alors, c'est plus grave, vous l'avez oublié !... 

PIPPERMANN 

Penh ! 

YORIS 

C'était autrefois la grande fête des Arts. La ville 
était en liesse. Ses poupées faisaient sa gloire ! Oh ! 
les belles poupées ! 
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PETRONIUS 

Bravo, jeune homme î 

YORIS, continuant. 

Les sculpteurs leur taillaient des formes parfaites, 
les peintres les fardaient divinement, les musiciens 
leurs donnaient une voix d'or, et les poètes des rêves 
bleus ! 

PETRONIUS 

Bravo, jeune homme ! 

YORIS, continuant. 

C'est fini ! votre administration mercantile a tué 
toutes ces. belles œuvres.) L'Art est mort ! l'idéal s'est 
envolé ! Adieu, poupées*! 

Stances. 



Vous n'êtes plus, pauvres poupées, 
Ceux qui veulent encor rimer 
Avec le désir d'animer 
Les fleurs finement découpées 
De vos lèvres et de vos yeux 
Peuvent s'arracher les cheveux ! 
Vous n'êtes plus, pauvres poupées ! 

II 

Vous n'êtes plus de notre monde. 
Et nos beaux rêves sont allés 
Dans vos paradis désolés. 
Poupées brunes, rousses ou blondes ! 
Doux symbole des cœurs aimants, 
Madones des rêveurs charmants, 
Vous n'êtes plus de notre monde ! 



j 
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PETRONIUS, parié. 

Bravo, jeune homme ! 

L'ENFANT 

Bravo, jeune homme ! 

PIPPERMANN 

Vous, Pétronius, vous ne serez certainement pas 
réélu ! 

PETRONIUS 

Je suis Président du Comité artistique ! 

PIPPERMANN 

Le Comité a été dissous, il y a belle lurette !... 
Quant à vous, vagabond, le Conseil vous a écouté 
avec une bienveillance dont il ne faudrait pas abuser. 
Vous n'avez rien à ajouter, je pense ? 

YORIS 

Un mot seulement, monsieur le bourgmestre : Où 
dois-je déposer ma poupée ? 

(Rires des Echeyins.) 
VAN POTT 

Vous avez fait une poupée ? 

KARTEIFLE 

Faut-il qu'il en ait du temps à perdre ! 

YORIS, désignant les niches de la façade. 

Laquelle de ces niches . me réservez-vous ? 

PIPPERMANN 

Une autre que vous n'avez peut-être pas prévue... 
C'est une poupée pour le concours ? 
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YORIS 

Oui, monsieur le bourgmestre ! 

PIPPERMANN, au. peuple. 

Aucun autre artiste ne demande à concourir ? 

(En montant sur sa chaise. — Silence.) Eh bien ! il ne 

peut pas y avoir de concours ! (il redescend.) 

PETRONIUS ' 

C'est un abus de pouvoir. 

YORIS 

Bien, monsieur le bourgmestre; et comme je n'es- 
père plus vous convaincre... je n'insiste pas ! 

PIPPERMANN 

A la bonne heure ! 

YORIS 

Et je vais chercher mon œuvre !... 

TOUS, moins Pétronius. 
Oh ! 

YORIS 

Je l'exposerai dans la niche quMl me plaira. 

' , TOUS, moins Pétronius. 

Oh ! 

YORIS 

Et vous la briserez ensuite... si vous l'osez ! J'en 
appellerai... à l'histoire... 

(Il sort) 
VAN POTT 

Oh ! l'histoire est bonne fille. On lui fait dire ce 
qu'on veut. 
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SCENE V 

LES MEMES, moins YORIS, puis GUILLAUME, 

KETCHEN. 

PIPPERMANN, avec un pied de nez. 

Voilà pour Thistoire... oui, on la lui brisera, sa 
poupée... 

PETRONIUS 

Je proteste... et, au besoin, je démissionne ! 

PIPPERMANN 

C'est fait... J'accepte votre démission, Pétronius! 

PETRONIUS 

Mais... je... 

PIPPERMANN 

L'avez-vous donnée ?... l'ai-je acceptée ? 

PETRONIUS 

Il y a surprise... il y a surprise. 

PIPPERMANN 

N'insistez pas, mon ami, vous êtes en opposition 
constante avec le Conseil... retournez à vos tulipes!... 

VAN POTT 

Ah î enfin ! Guilaume ! 

PIPPERMANN, au jeune couple. 

C'est maintenant que vous arrivez ? (ii les amène à. 
l'avant-scène en les tenant chacun par Pépaule.) 



f'i 



.■>« 
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GUILLAUME et KETCHEN 

Excusez-nous, mais quelle heure est-il donc ? 

On a couru, on a mal aux côtes. 

Quelle heure est-il ? Pardon, cent fois pardon ! 

C'est de ma faute, tout ça, c'est de ma très grande 

Très tard on se coucha [faute ! | 

Car après qu'on dansa... 

PREMIER GROUPE D'EGHEVINS ' 

Ah ! Ah ! 

KETCHEN 

Il a fallu souper 

Un peu pour s'occuper. 

DEUXIEME GROUPE D*ECHEVINS 

Eh ! Eh ! 

GUILLAUME 

Puis le dessei^t fini... 

KETCHEN 

Tous chantaient à l'envi ! 

PREMIER GROUPE D'ECHEVINS 

Hi ! Hi ! 

KETCHEN 

Sans penser au dodo 

GUILLAUME 

On buvait à gogo. 

DEUXIEME GROUPE D'ECHEVINS 

Ho ! Ho ! 

GUILLAUME et KETCHEN 

Et c'est à notre insu 
Que le jour est venu... 
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PREÏUER GROUPE D'ECHEVINS 

Hu I Hu I 

DEUXIEME GROUPE D'ECHEVINS 



GUILLAUME el KETCHEN, reprenant. 

Excusez- nousi.. mais quelle heure est-il donc? 

PIPPERMANN 

Nous recauserons de tout ça, mon ami Guilla 
Avez-vous au moins vos clés 7 

GUILLAUME 

Les voici, Monsieur le bourgmestre. 

PIPPERMANN 
Alors, ouvrez ! (Guillaume v» ouvrir et revient.) '' 
Ketchen, rentrez au plus vite!... Madame Pippen 
vous attend pour vous corriger. Et vous, Messi 
rendez vos chaises... fHuiiqut de scène.) (Les écbevt 
reportent dans la coulisse.) Et au Consell ! (A Pétro 

Pas vous, monsieur, vous êtes démissionnaire 

PETRONIUS 

Oh I qui est-ce qui me vengera ï... qui est-ce 
me vengera ? 

(Tous entrent dans l'Hûtd de Ville, moins Guill 
et Ketchen.) 



Moi, papa. 



L'ENFANT 
PETRONIUS 



Merci, Rodrigue, lu as du cœur. Aux flmes 
nées, la valeur n'attend pas... 
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SCENE VI 
GUILLAUME, KETCHEN, puis YORIS. 

GUILLAUME 

Tu n'es pas pressée de rentrer, ma petite Ketchen? 

KETCHEN 

Dam ! pour être houspillée ? Madame Pippermann 
n'est pas méchante... mais elle est vive I Et une paire 
de gifles est bientôt partie ! 

s 
GUILLAUME. 

Et vite arrivée ! 

KETCHEN 

Si ce n'était pas mademoiselle Lisbeth... la mai- 
son serait une baraque ! 

GUILLAUME 

Elle est bien gentille, mademoiselle Lisbeth ! 

KETCHEN 

Certes ! et il est vraiment dommage qu'elle soit 
fiancée à cet horrible Van Pott ! 

GUILLAUME 

Doublement dommage ! Elle eût été si heureuse 
^ avec Monsieur Yoris ! , 

KETCHEN, avec quelque mépris. 

Un poète ! 

GUILLAUME 

C'est vrai qu'il a là une profession qui ne mène à 
*'»n... mais mademoiselle Lisbeth Pippermann serait 



ACTE PBEMIBB 27 

assez riche pour deux !... Et monsieur Voris l'aime 
tant ! Même qu'il a voulu lui faire une surprise... à 
l'occasion de la Saint-Grégorius... 

KCTCHEN- 

Une surprise ?... Quelle surprise ?... 

OUILLAUMB 

C'est lui... demande-le lui donc ? 

YOHIS entre a-rec deux hominea qui portent sur un plateau 

une poupée de grandeur natorelie clchée sous un voile. 

Par ici, mes amis... marchez avec précaution, 

KETCHEN 

Qu'est-ce que c'est que cette machine-là ? 

GUILLAUME 

Patience ! Tu vas voir ! 

YORIS, plaçant la poupée, avec l'aide de deux hommes, . 
dans l'une des niches. 

Doucement,., C'est le travail d'une année... Là'!~. 
Et merci, mes amis, je n'ai que trois florins pour 

toute fortune... en voici deux. (Il leur dqnne à chacun 

un florin; Ils s'en vont.) Et maintenant, monsieur Pip. 
permann, brisez ma poupée, si vous l'osez ! • 

KETCHEN 

C'est une poupée ? 

YORIS 

Guillaume ! Ketchen ! vous étiez là ? 

GUILLAUME 

Oui, monsieur Yoris, même que ma femme est 
assez intriguée ! 

KETCHEN 

Est-ce que je peux regarder ? 
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¥OflIS 

Cevltiit^iaeiit^ Ketleàen ! 

(Ils remontent et YorI» soaUre te- voflle èUs 1« p«ttpé&.> 

KETGIHDf 

Oh ! qu'elle e&t jxMie l 
Et ressemblante, done ! . 

KETCHEN 

Mais vous disiez : Monsieur Pippernaann, brisez 
ma poupée si vous l'osez ! 

YORI& 

C'est qu'il m'en a menacé ! . 

GUILLAUME 

C'est trop fort ! 

KETCHE39 

Ecoutez dôme, s*il la voyait... et monsieur Van V^t 
pareillement^. Elle ressemble trop à.,. 

YORIS 

Ausî, voudrais-je qu'une autre personne la vit avant 
elle... 

KETCHEN 

Compris. 

GUILLAUME 

Ce serait une manière de déclaration... 

YORIS 

Ce ne serait pas la première.,. 

KETCHEN 

Vous lui avez parlé ? ' 



YOBIS 

Le pouvais-je î... noo... je lui ai écrit... des vers... 
mais les a-t-eU« s«al^«nt lus ? 

KETCHEM 

Je peux le lui demander adroitement. 

OUILIAltm 

Et nous lui dirons de regarder bien vile votre 
poupée... avant qu'il ne hri arrive mtdheur... si 
malheur doit arriver. 



LES MEMES, 

LISBETH, puis MADAME PIPPERMANN. 

(Ob CQtmil la veli de Umt titttenaaaa.} 

YOHIS 
La voici.» Je me cache-, jusqu'à ce que vous me 
rappeliez. 

<II Ta le cacher derrière une maison au 2" plan.) 
LISBETH, sortant avec un panier. 

Oui. mamau. 

LA VOIX DE MADAME PIPPERMANN 

N'oublie rien des provisions. 

USBETH 

Non, maman. 

LA VOIX DE MADAME PIPPERMANN 

Puisque cette chipie de Ketchen n'est pas encore 
rentrée. 
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KETCHEN 

Il s*agit de moi. 

LA VOIX DE MADAME PIPPÉRMANN 

Ce que je lui réserve une paire de claques ! 

I 

KETCHEN I 

Qu*est-ce que je disais ? | 

LA VOIX DE MADAME PIPPERMANN ' 

Et ne sois pas longtemps. 

LISBETH 

Non, maman. 

(La porte se referme.) 
KETCHEN 

. Oh ! mademoiselle, pardonnez-moi. 

LISBETH 

De rien, Ketchen, ce n'est pas la première fois que 
je fais le marché. 

KETCHEN 

Laissez-moi au moins y aller avec vous et porter 
votre panier. 

(EUe le prend.) 
LISBETH 

Cela va te mettre en retard, et maman est assez 
fachee deja. 

KETCHEN 

J'ai entendu... Je sais ce qui m'attend... Ça ne- me. 
presse pas du tout de rentrer. Guilli^ume aussi se 
doute de quelque chose qui lui pend au nez. 

LISBETH 

Pauvre Guillaume! Papa était furieux contre vous. 
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GUILLAUME 

Ne me parlez pas des hommes d*âge ! Ça ne com- 
prend plus rien aux choses de Tamour ! 

LISBETH 

Je compte bien pourtant sur monsieur Van Pott 
pour intercéder en votre faveur. 

KETCHEN 

Votre fiancé ? Vrai, qu'il n'a rien à vous refuser. 

GUILLAUME 

Vous lui faites assez d'honneur en l'épousant. 

LISBETH* 

Pourquoi assez d'honneur ? 

KETCHEN 

Parce que c'est péché mortel de doner une jolie 
fille comme vous à un phénomène pareil. 

LISBETH 

Oh ! Ketchen ! 

GUILLAUME 

Ketchen va un peu loin, mais elle a tout de même 
raison, mademoiselle ! surtout que nous connaissons 
elle et moi... 

LISBETH 

Qui connaissez-vous ? 

KETCHEN 

Un très gentil garçon qui vous conviendrait si 
bien et qui vous ferait de si jolies chansons !... 

LISBETH, souriante. 

Des chansons ?... 
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GUILLAUME, soztaxU ua papier de sa poche.. 

Comme celle-ci» testez, i^u'il a £aiie pour notre ma- 
riage. 

LISBETH, regardant le papier. 

Ah ! c'est singulier ! 

K&TCHBN 

Quoi ? 

USBSTH 

Je commis très bien cette écriture. iEUjt tire ua pa- 
pier de son sein.) C'est tout à fait la même, oui... 

EËXCHEN 

Où donc avez-vous trouvé cette lettre, mademoi- 
selle ? 

Elle enveloppait hier mon petit paii^ au beurre. 

(Elle lit.) 

9écfaH»doii. 



O Lisbeth, aujourd'hui dimanche. 
En croquant ce petit pain blanc 
Jetez un regard nonchalant 
Snr cette simplk f€fuille blanclie. 
Relisez bien ces quelques vers, blonde merveille. 
Que mes couplets d'amour vtras paraissent très doux, 
Puisqu'hélas je ne peux me rapprocîier de vous. 
Je pourrai croire que je vous parle à l'oreille I 

IH7ILLAUMB, parlé. 

Est-ce joliment dit cela ? 

LISBETH 

J'ai encore reçu une lettre ce matin. 
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II 



Ce petit biUett ma cbère àcae» 
Qae ym signé de deux telsers, ., 

Demande à vos grands yettx baissés 
Si vous voulez être ma femme ? 
Voici le clair Printemps qui vient et qui pavoise ! 
Il cherche des amants quand l'Amour est ici, 
Je vous aime et j'écris, j'ose écrire ceci : 
Vos yeux sont deux oiseaux qu'il faut que j'appri- 

[voise ! 
Eh ! mais, mademoiselle, tout va bien ! 

USBETli 

Tout va mal, au contraire. D^abord, je suis fiancée 
à monsieur Van Pott et une jeune lîlîe bien élevée 
ne doit aimer que son fiancé. 

Passons ! Et puis ? 

US;B£TH 

Et puis votre protégée 

KETCHEN, avec admiratien. 

Un poète ! 
Yoris ! 

LISBETH 

C'est monsieur Yoris ? Justement, papa ne peut le 
souifrir ! Il dit que c'est un rêveur dangereux qui 
ne connaît rien de rien au marcbé des céréales î 

KETCMÎ5N 

Un rêveur ! Oui bien 1 Mais venez donc voir â 
quoi il rêve. 



34 



HANS, LE JOUEUR DE FLUTE 



(Elle l'amène à la poupée. Guillaume soulève le voile 
de façon cette fois, à ce que le public voie aussi. 
La poupée ressemble à Lisbeth, mêmes traits, même 
cheveux blonds, même robe, même collerette. Mu- 
sique douce à l'orchestre, celle de la déclaration 
précédente.) 

LISBETH 

Mais clest moi ! C'est tout à fait moi ! 

GUILLAUME en connaisseur. 

Hein ? quel artiste ! 

KETCHEN 

Et croyez-vous maintenant qu'il vous aime ? 

(Yoris s'est montré sans être vu de Lisbeth et il 
échange avec Guillaume et Ketchen une pantomine 
expressive.) 

LISBETH 

C'est moi !... mes yeux ! ma bouche !... Je sou- 
ris... Je parle... Ah ! que je suis gentille... 

GUILLAUME 

Vous êtes contente, mademoiselle ? 

LISBETH 

Oh ! oui, je suis bien contente ! 

KETCHEN 

Et peut-être que vous voudriez faire votre compli- 
ment à celui qui a si joliment fait votre portrait ? 



Je n'oserais pas. 



LISBETH 



KETCHEN, avec admiration. 

Votre sourire, Lisbeth, et je suis payé. 



LISBETH 



Ahl 
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MADAME PIPPERMANN, à la fenêtte. 

Tonnerre de Rotterdam ! 

USBETH 

« 

Ciel ! maman ! 

KETCHEN 

La bourgeoise ! 

GUILLAUME 

Madame Pippermann ! 

MADAME PIPPERMANN 

Attendez-moi, j'arrive. (EUe disparait. Ils ont tous fui, 

dispersés. Elle parait sur le seuil de la porte, puis fait le 
tour de la scène, armée d'un balai et en courant. EHe bous- 
cule même une passante). Plus personne !... Je les retrou- 
verai... tous ! 



SCENE VIII 
GUILLAUME, YORIS 

GUILLAUME, rentrant avec précaution. 

L'orage a passé. Je retourne à mon poste ! 

YORIS, le retenant. 

Attends un peu ! 

GUILLAUME 

C'est que je suis un peu pressé, monsieur Yoris. 

YORIS 

Guillaume, je n'oublierai jamais ce que tu viens de 
faire là. En attendant mieux, laisse-moi te donner ce 
qui me reste de ma fortune, mon dernier florin. 

(U lui offre un florin.) 
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GUILLAUME, refusant 

Non, merci, monsieur Yôris, vous ne me devez rien 
(En empoehant.) Non, non, je ne veux pas... 

YORIS 

Brave ami. 

GUILLAUME, enthousiaste. 

Parlez-moi des artistes pour être généreux I 

(il monte l'escalier de l'Hôtel cle VUle.) 



SCENE IX 

YORIS, piiis HÀNS, UN BOURGEOIS, KETLY, 
MADAME PIPPERMANN 

YORIS, seul. 

Je n'en serai ni plus ni moins riche. Et ce que j'au- 
rais à faire de inieux; maintenant, ce serait de me 
jeter dans la rivière qui coule là. Quel espoir ai-je de 
conquérir jamais ma petit,e Lisbeth ?... 

HANS, dans la coulisse. 

Souris grises, souris blanches I 
Pour égayer vos dimanches. 
Vos jours de fêtes, 

(La voix se rapproche peu à peu). 

Achetez mes petites bêtes I 

J'en vends, j'en donne à tous les prix, 

Souris I Souris ! Souris ! Souris ! 

^ (Il est en scène.) 

Souris grises, souris blanches t 
Pour éigayer vos dimanches ! 
Souris ! Souris ! Souris ! Souris ! 



/ 
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V 



(Description de Han« : Costume de fantaisie : sur 
Pépaule, une petite cage oontenant dea souris blan- 
•>_ ches. Une flûte de cristal est suspendue à son cou. 

Il a la figure ouverte et sympathique, les yeux 
sont extrêmement Jeunes. Enfin, toute sa personne 
est empreinte d'une nobless et d'un charme pro- 
fonds.) 

(Musique de scène.) 

Yoaxs 
Plus bas, camarade ! ne criez pas cette màrchaa- 
•dise-lày dans cette ville maudite. Vous /vous feriest 
échapper. "^ ' 

HANS, bon enfant. 

Tu crois ?... 

YORIS 

Parfaitement ! Offrir des souris à des accapareurs 
<ie blé I Ils Jetteraient vos petites bêtes à Peau... à 
moins qu'ils ne les donnent en pâture aux chats mu- 
nicipaux. 

HANS, en pouffant de rire. 

Ils ont des chats municipaux?/ 

' , YORIS 

Des milliers pour ^r^er leurs approvisionnements 
dans les greniers. 

HANS 

Je comprends... les chats sont les dragons qui pro- 
tègent leurs trésors !..* mais mes petites bêtes ont 
faim... et elles aiment bien le blé... le bon blé !... 
Personne ne voudrait m'en donner une poignée pour 
elles ? 

YORIS 

Ah ! bien oui I on ne donne pas le blé, ici ; on le 
vend le plus cher possible ! Croyez-m'en^ retoumez- 
Tite d'où vous venez I 
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HANS 

C'est bien loin mon garçon. 

YORIS 

Je vous le répète» vous courez de grands dangers en 
restant plus longtemps. 

HANS 

Bah ! Vois donc cette flûte, avec elle je ne crains 
rien. Elle a un pouvoir magique qui, au besoin, me 
protégerait;. 

YORIS 

Qui êtes-vous donc ? D'où venez-vous ? 

HANS 

Rondeau. 

Je viens d'un pays, d'un pays lointain, .-^ 

Où c'est l'eau qui brûle, où le feu l'éteint. 
Avec cette flûte, ami, je domine 
Le roi ^d'Angleterre et le roi de Chine I 
Quand je souffle dans ma flûte de verre, 
Bêtes et gens goûtent mon savoir-faire ; 
Je plais aux souris, même à la plus vieille. 
Dès que joue, elle dresse l'oreille... 
De la froide cave et du chaud grenier '> 

J'attire les rats jusques au dernier ; 
. Un air ou deux airs, ils viennent en bande. 
Je leur fais danser une sarabande 
Et je les eramèn* au milieu de l'eau -. 

Faire le plongeon durant mon solo. 
Les souris, les rats, les hippopotames, 
Les chats, les enfants, les honunes, les fenunes, 
S'ils ihe font du mal sont à ma merci... 
Je viens d'un pays açsez loin d'ici ! 
Je viens d'un pays... etc. 
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YORIS 

Vous êtes donc un peu sorcier ?... Essayez alors de 
toucher ces cœurs de pierre ? 

HANS, à une porte. 

La charité, s'il vous plaît ? 

UN BOURGEOIS, l'ouvre et la referme. 

La charité... je n'en tiens pas ! 

HANS, à deux femmes qui passent. 

La charité ? 

KETLY 

Connais pas ça ! 

(Même Jeu). 
•HANS, à M"*" Pippermann, qui est à sa fenêtre. 

La charité ? 

MADAME PIPPERMANN 

La mendicité est interdite dans le duché de Mil- 
katz ! Passez votre chemin ! Ah ! ce qu'il m'énerve ! 

YORIS 

Qu'est-ce que je vous disais ? 

HANS 

Je ne te demande pas à toi ? 

YORIS 

Vous arrivez trop tard î Je viens de donner mon 
dernier florin, je le regrette. 

HANS 

Alors tu n'es pas de ce pays, mon garçon, puisque 
tu as bon cœur ? 

YORIS 

Je vous demande pardon... J'en suis bien... mais 



il 
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le dernier survivant d'une race... qui a disparu... Je 
suis artiste. .,^. 

HANS 

Tu dois jouir d'une réputation ! 

YORIS 

Déplorable L. Pensez donc ! je fais, des vers, de la 
musique... et des poupées I... 

HANS 

Je sais... les poupées de Milkatz étaient £uitrefoîs 
célèbres !... 

YORIS 

Autrefois oui ! Hélas ! Aujourd'hui ! Il n'y en a 
plus qu'une, la mienne !... et pas un ne s'arrête pour 
là considérer I 

(Montrant des gens qui, depuis un instant, passent, affairés.) 
HANS, découvrant la poupée. 

£lle est jolie, ta poupée ! 

YOBIS 

Je l'ai faite avec amour, avec tant d'amour I 

HANS 

Ah ! A qui ressemble-t-elle ? 

YORIS 

A Lisbeth, la fille du bourgmestre ! 

HANS 

Le père ne la verra pas d'un œil sympathique. 

YORIS 

D'autant que le bourgmestre m'a menacé déjà de la 
briser... sans savoir pourtant que... 
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Pauvre amoureux qui aime sans espoir 1 

YOHIS, avec un peu d'Ironie. 
Sans aucun espoir 1 Aussi m'avez-vous ret 
faisant mes préparatifs de départ. 

BANS 

Ou vas-tu î 

VORIS 

Pas loin... Je vais seulement plonger du Ii 
quai... El on n'entendra plus parler de moi. 

HANS 

Allons, laisse-moi faire I Ce n'est peut-être ] 
qui feras !e plongeon. 

YORIS 

Que voulez-vous dire, camarade ? 

HANS 

Que je viens pour corriger celte ville san; 
et sans idéal I 

YORIS 

De quelle manière î 

HANS 

Quoi que tu voies, quoi que tu entendes... ai 
fiance et espoir. 

YOHIS 

Oui, j'aurai confiance désormais ; moi qui 
pérats, je renais à l'espoir... Nous sommes deu: 
de la même essence, deux rêveurs qui se sont 
DUS... laissez-moi vous serrer la main et acceptt 
amitié. 

(Il lui tend la main 

HANS, Inl serrant la main. 
De grand cœur, mon gentil poète ! 
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. LES MEMES, LiSBETH, KETCHEN, 

puis MADAME PIPPERMANN 

KETCHEN, reatrant avec Llsbïlti, sans voir Hans et Yorls. 

■ Rentrons vite. 

YORIS, à HaDi. 

Regardez-la ! N'est-il pas juste que je l'aime ? 

HANS 

. . Elle est jolie aussi ! 

1 KETCHEN 

• Rentrons vite, mademoiselle Lisbeth. Votre maman 
; doit bouillonner. 

■ LISBETH 

* Un moment, Ketchen... laisse-moi me regarder en- 
core une fois dans mon miroir. (Elle va relever le voile.) 

' Bonjour, Lisbeth ! 

YOBIS, s'approcbant. 

Bonjour, Lisbeth ! 

LISBETH, avec douceur. 
Vous encore 1 

Je guettais votre retour! J'ai tant de douces choses 
à vous dire. 

MADAME PIPPERMANN, 

Tonnerre de Rotterdam ! 



r 



^^ 



• <•■; 



ACTE PREMIER 



43 



KETCHEN 

Encore pinces ! (Elle va se réfugier sur Tescalier de 
l'Hôtel de VUle.) 

MADAME PIPPERMANN, à Lisbeth, en lui arrachant le panier 
aux provisions qu'elle pose à terre contre la maison. 

Je m'explique que vous perdiez deux heures à 
faire le marché ! Vous vous arrêtez à bavarder avec 
les vagabonds du pays ! 

USBETH 

Maman ! 

MADAME PIPPERMANN 

Les mendiants... et les poètes (A Hans.) Vous, le 
marchand de souris, hâtez-vous de quitter cette ville 
où monsieur le bourgmestre vous apprendra que les 
lois contre la mendicité n'ont pas été faites pour les 
chiens. (A Yoris.) Vous, le poâte (à part) regardez-moi 
ces cheveux, un poâte ! Ne vous avisez plus de rôder 
devant notre porte, si vous ne voulez pas lier con- 
naissance avec le balai de la cuisine. (A Lisbeth.) Toi, 
que je te reprenne à causer avec l'artiste et je t'en- 
ferme dans ta chambre au pain et à l'eau ! Et l'autre, 
où est-elle ? Ah cette paire de claques que depuis 
si longtemps je meurs d'envie de lui donner. 

KETCHEN, entre les dents. 

J'attendais mon tour ! 

» 

KETCHEN, en traversant la scène pour entrer. 

Ce coup-ci, je crois que je l'ai échappé belle... 

(Elle rentre dans la maison en ramassant le panier, 
poursuivie par M"» Pippermann.) 

MADAME PIPPERMANN 

Attends ! attends ! attends ! 
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HANS, à Yoris, montrant M™« Pippermann. 

Uiia» déjà, qui n'aura pas v^^lé La punîtlon qw je 
lui ménage ! 

jm:ene ik 
les jœmes, pippermann, van pott, 

puis LES EGHEVINS, PETÏ«)MUS, GUILLAUME, 

LES CHflBURS. 

PIPPERMANN, sortant de l'Hôtel de ViUe avec Van Pott. 

Eh bien, Van Pott» nous avons encore fait de la 
lyonne besogne^ 

VAN POTT 

Le secrétaire a inscrit trois fois, au procès-verl)al, 
Ifs félicitations que nous nous sommes votées ! 

MADAME PIPPERMANN, ià Xisbeth. 

Ton père 1... il arrive bien !... ik pfppcpmaan.) Votis 

arrivez bien, monsieur Pippefraann. (EMe kii jKinoe *e 
brms.) 

PIPPERMANN 

Qu'est-ice qu'il y a, msa petite chatte ? Vous avez 
l'air encane pins nerveuse qise de eoutnme* Vous 
vous êtes mariée trop jeune ! 

MADAME PIPPCa^A]^ 

Il y a que votre 'flUe... 

VAÏN POTT 

Ma âancée ! 

MilDAME PIPPSRMAlilN 

Ce qu'il a l'air bête ! Oui, c'est vra;i !... ce n'est pas 
à une mère de raconter ces choses-là devant le fiancé 
de sa fille... oh ! ce que }e m'énerve ! <«aie i»iaoe «ncore 
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le bras de Pippermaim.) Mais il y a encore autre cb 
' (Désignant Hans et Yoris.) Connaissez-vous ces deu: 
cogriffes, ces deux malandrins ? 

PIPPEHMANN 

H 7 en a un que ie ne connais pas... mais je 
nais le plus jeune ! 

VAN POTT 

Le poète ! 

PIPPERMANN 

J'ose espérer qu'il ne s'est pas avisé... (il n 
Tera la nicbe occupée) si, il s'est avisé— Il a eu 
dace <„. ma canne ! ma canne, qae )e brise la 
pée de l'audacieux ! 

USBE'm 

GrAce ! papa î papa ! 

nrFEBMMiIN 
A cause ? (Pendant que Liibelb le ntlent.) BriseZ, 

Pott, brisez pour moi ! 

VAN POTT 

On peut voir tout de mésoe. (Souiaiant le voile 
coQDBlisant l'Image de Llalidli.) Ofal nom d'une tuli| 
une canne !... une canne !.- 

YORI&, te retenant. 

Pas VOUS ! ah ! non ! pas vous 1 

TAH POTT 

Insolent ! mais regardez <l«nc, ftitur beau-pè 

pippErmantj 
Le portrait de ma AHe ! Maraud ! Brisons, 
Pott ! Brisons tous les deux 1 

(II échappe h LlsbeUi, taiKtIs que Van Pott éâm] 
YorlB et laaa deux »e prâctidtact, la ranne 1 
sur la poupée, ^ans tl^ une roulade de sa 
Les caunes restent Immobiles en l'air pendan' 
la poupée s'enfonce dans le» dessous. Eclairs, 
Deere, dSBti-abscailté.) 
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SCENE XII 

LES MEMES, KETCHEN, puis LES ECHEVINS. 
LE PEUPLE, LA GARDE CIVIQUE. 

Finale. 

■ TOUS 

Ah! 

VAN POTT tl PIPPERMANN crient à droite et h gaocbe. 
A l'aide ! au secours ! 

(Sur un geste de Hans, lia restent bonche b«e.> 
D« droite: PREMIER GROUPE, s'adreisant à Plppermano. 

Quoi 7 Qu'arrive-t-il î 
On se précipite. 
Dites, vite, vite ! 
De gauche: DEUXIEME GROUPE, 9*adreisant à Vna Pott. 
Quoi 1 Qu'ai^rive-t-il ? 
On se précipite, ^ 
Dites, vite, vite ! 

LA GARDE CIVIQUE, au pas de charge. 

Un', deux. 
Au trot sacrebleu... 
Pour l'honneur de la troupe... 

Que c'est ennuyeux 
De laisser là sa soupe. 
Mais saurait-on manger ou boire. 
Quand on peut se couvrir de gloire î 

HAMS, roulade de flûte. 

Que dites-vous. 
De ma roulade 7 
(Le peupla <tui se ruait sur lui s'arrile brusquement.) 
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I^ FOUIX, presque sani Toli. 

Qui donc est-il ? 

Que veut-il ? 

Qui donc est-il ? 

D'où vient-il ? 

H AN s 

Je viens d'un pays, d'un pays lointain 

Où l'art et l'amour se donnent la main; 

On les a chassés, je vous les ramène. 

Déjà, maintenant, ma flûte vous mène! 

(En montrant Llabcth et Yorls.) 
Tu refuseras l'amour aux amoureux 

(Puis sa cage.) 
Et quelques grains à mes souris blanches... 

(A YorlB et LIsbelh.) 

Aimez-vous donc, enfants, sur vous mon cceur se pe 

(Eclairs, tonnerre. Il regarde sa cage.) 

Vous, les souris, prenez votre revanche! 
(Allant lAcher ses souris à droite et ft gauche; 
femmes secouent leurs Jupes, e( poussent de pe 
cris effrayas.) 

Allez ! Allez ! 
Souris grises, souris blanches... 
Croissez I Multipliez ! 
Pillez ! Pillez ! (bis). 

■ (Il met une souris dans la poche du Justaucorps de P 
permanoi mtme Jeu bous le chapeau du Van Pi 
Les deux échevlns se contorsloiinent comlquement. 
TOUS 

Horreur ! C'est affreux ! Qu'on l'arrête ! 
(Ils font mine d'avancer, mais leurs bras ne peuv< 

que se lever et retomber, désespérément,) 
HANS 

Ce n'est pas tout, pour qu'elles soient tranquilles, 
Je vais noyer tous les chats de la ville. 

Miaou ! Miaou ! Vers le fleuve qui coule. 
Allez en foule l 
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TOUS 

Horreur ! C'est affreux..^ 

(Hans va de tous câOéfl, ^ouaoïA de la flûte. On voit de 
tous côtés les chats aostit des maisons, descendre des 
toits et se diriger en bandes serrées vers la rivière. 
Désolation générale. On entend siffler le vent.) 

HAWS 

Qtïe la rivière, 
Beairx matous, vous soit légère! 

Allons, pressez, 

Disparaissez f 
Noyez-vous dans la rivière. 
Et que l'eau vous soit légère î 

LISBSTU 

Pauvres petits, mon cœur se serre. 

HJkKS 

Laissest-iBol fcàref^ 

TOUS 

Ils vont mourir... 
Voyez-les fuir;.. 

(La neige tombe. Haos, profitant d'une seconde de 
silence, pousse un long cri sourd, les autres répon- 
dent par un cri de terreur en se reculant.) 

USBETH 

Adieu, petits minets, petits minous. 
Allez vers des rives plus belles... 
Ah î oui, on vous aimait beaucoup chez nous. 
Hélas! c'est le Destin qui vous rappelle... 

LISBETH et YORIS 

Adieu, les grifouîUards, les mistigris. 
Adieu, les pauvres chats de gouttière, 
Vous tous, les angoras, les blancs, les gris. 
Adieu, la chatterie tout entière! 

TOUS 

Ps&t ! Psst ! Arrêtes-les ! 
s Minets ! Minets ! 
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HANS 

Que faites-vous là ? Marchez ? 

LE CHŒUR 

Grâce I Grâce ! 

HANS 

AUoBs ! Avauieet, chcrehMa 1 

L£ CH(£UR 

Pitié! Pitié! 

<PTefil lolefl.l 

Chœur général. 

(Tous, les malus tendues vers le fleuve et i 
de <!08 au p«**tc.) 
Adieu, petits minets, petits m in ou s, 
ADex vers des rives plus beUes... 
Ahl oui, on vous aimait beaucoup cliez nom 
Hélas! c'est te Destin qwi vous rapp^e... 

HANS, parlé. 

Allons, venez tous, venez !-. 

Chœur général. 
Adieu, les grifouillards, les mistigris. 
Adieu, les pauvres chats de gouttière. 
Vous tous, les angoras, les blancs, les gris. 
Adieu, la chatterie tout entière! 
(Us avauceni A mesure, obc^lsaant aux moindres signes d< 
qui les mène dans une farandole follement animée. Ton 
sent, toumenl, le nez en l'air, hypnotisés; ceux qui sr 
les marches et dans la loggia de l'Hâtel de Ville soi 
lement comme des automates ou des marionnettes. A 
tout le inonde tsume sans anrit.) 
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Une salle à manger flamande, chez Pippermann. Au fond, 
large baie donnant sur un balcon. A gauche, cheminée à 
hotte surmontée d'un portrait en pied à la Van Dyck. A 
c^oite, porte à deux vantaux donnant sur Pescalier-porte, 
premier plan à gauche. Meubles, étains, plats et assiettes 
en Delft accrochés aux murs. Un buffet au 2^ plan, à droite; 
une table au 1«*" plan, à droite, un clavecin. 



SCENE PREMIERE 
MADAME PIPPERMANN, LISBETH, KETCHEN 

(Pendant le terzetto, elles dressent activement le couvert 

sur la table.) 

Terzetto. 

MADAME PIPPERMANN, LISBETH, . KETCHEN 

Si Ah ! me» enfants ! c'est lamentable ! 
Ah ! ça, maman I c'est lamentable ! 
Ah ! ça, vraiment ! ce'st lamentable ! 
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MADAME PIPPERMANN 

Il ne rentre pas, pourquoi donc ? 

KETCHEN 

Oh ! Madame, qu'en dira-t-on ? 

LISBETH, KETCHEN, MADAME PIPPERMANN 

Mais malgré tout dressons la table. 
Cette table. 
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KETCH EN 

Il sera là dans un moment ! 

LISBETH 

Ne perds pas la tête, maman t 

MADAME PIPPERMANN 

Chers enfants. Quelle matinée ! 
J'en suis brisée, époumonnée. 

KETCHEN 

Monsieur aime à danser.... 

LISBETH 

C'est sûr 

MADAME PIPPERMANN 

Et pourtant c'est un homme mûr 

USBETH 

II tournait avec un entrain. 

KETCHEN 

Il chantait même te refrain ! 

MADAME PIPPERMANN 

En serai-je jamais remise ? 
Si ma juqe ne s'était prise... 

KEfCHEN, fo se moquant. 

Dans l'étalage d'un marchand. 

USBETH, rUnt. 

Ça, maman t C'est ébourifTant ! 

MADAME PIPPERMANN 

Je serais encore avec eux... 

KETCHEN, même jeu. 

Madame, c'est pharamineux 
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C'est de plus en pins formidable, 
Formidable I Formidable ! 



MADAME PIPPEBHANN 

Je suis inquiète, pourtant 



Car il sait fort bien qu'on l'attend. 

TBIO 

Cette aventure est misérable. 

Misérable ! Misérable t 
Il boira chaud. Mangera froid ! 
A moins qu'il ne soit mort d'effroi I 



LES MEMES, PIPPERMANN, VAN POTT 



Un fauteuil, vite f Un fauteuil ! 

-VAN POTT, même jeu 

Un autre pour moi. 



PIPPERMANN, à Ven Potl. 

C'est comme ça, monsieur l'adjoint, que vous i 
dez vos distances ? 
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VAM POTT 

Excusez-moi, moo cher bourgmestre I mais 
si fourbu... si moulu... si rompu I... 

PIPPERMANN 

C'est juste I Dieu ! Quelle journée ! 

MADAME PIPPEKUANN 

Mon pauvre ami I 

VAN POTT, A LUbeU. 

Plaignez-moi, mon amour... 

LISBBTH, en sourlanL 

Je fais mon possible ! 

(Ketchen rtt SDiia eap< 

PIPPBBMANN 

Û'abord cette poupée ens<M^elée... 

VAN POTT 

Puis ce misérable Avec sa Sàte diabolique... 

PIPPERMANN 

Et ces souris qu'il a lâchées par la ville... 

VAN POTT 



USBETH 

Quel malheur t 

VAM POTT 

C'est affreux ! 

MADAME PIPPERMANN 

Ne m'en parlez pas ! 

nPPBHMANN 

, Au conbaire, parloas-en, mais en 4é]wiii 
crève de faim. 
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VAN POTT 

Toutes ces émotions m'ont creusé ! 

PIPPERMANN 

Est-ce prêt ? 

MADAME PIPPERMANN 

Il y a beau temps !... Ketchen, la soupe t 

(Sort KEtchen.) 
PIPPERMANN. se mettant à table. 
. Soignez-tious bien I... Et tout ça, par la faute de 
sacripant de poète ! 

VAN POTT, même leu. 
Pour sûr !... Il m'est venu une idée cooune ça... 

LES AUTRES 

Dites-la vite. 

VAN POTT 

Il a dû appeler le diable à son aide I 

MADAME PIPPERMANN 

(ft part) L'imbécile 1 

PIPPERMANN 

Le diable, le diable... nous pourrions toujoi 
l'exorciser... mais ce Yoris... 

USBETH, tHrayte. 

Que voulez-vous dire, papa... Yoris ? 

PIPPERMANN 

J'ai donné l'ordre qu'on l'arrête... 

LISBETH 

Oh ! mon Dieu ! 

VAN POTT 

Et quand monsieur le bourgmestre l'aura sous 
paMe... 
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P1PPEHMA7TN 

Ça ne regarde pas les petites filles t... 

KETCHEN renb 

Voilà la aoupe 1 

TOUS 

Ahl... 

(Crli au dfitot*.} 

lus AME PIPPERMANN 

C'est de l'eau de vaisselle. 

PIPI^RMANN 

Qu'est-ce que c'est que ça ? 

(Il avait pris la cuiller k aoupc pour k mi 
et il s'arrête, le bras levd.) 

PIPPBRMANN 

Allez voir, monsieur t'adjoint. 

VAN POTT 

Des cris I 

PIPPEHMANN 

Qui pousse ces cris ? 

VAN POTT, A la fenitre. 
C'est le peuple !... la place est noire de monde 1 

CfilS AU DEHORS, lur l'air dei lampioiu. 

Le bourgmestre I Le bourgmestre ! Le boargm 



MADAME HPPBSMANN 

On ne peut pas déieuner tranquille 1 

PIPPEBMANN 

Le fardeau du pouvoir 1 
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PIPPERMANN 

Oh ! noD I Pas tous '. Des délégués ! Une deml-doi 
zalne au plus ! Ohé I... Oh I Hé ! 

VAN POTT, taujaurs A la tenélre (criant). 
Une demi-douzaine de délégués, pas plus I 

MADAME PIPPEBMANN. derrière Van PoH. 

Et les plus propres ! 

VAN POTT, touionrs criant. 
Et les plus propres ! 

MADAME PIPPEBMANN 

On a ciré mon escalier ce matin ! 



PIPPEBMANN 

Ketchen, remportez la soupière et tenez-U 
chaud ! 



LES MEMES, LOSKITCH, TANTENDORFF, YORI, 
QUELQUES BOURGEOIS 

LOSKITCH 

Confus de vous déranger à votre domicile, monsiei 
le bourgmestre, mais nous tenons le coupable I 

PIPPERHANN 

- L'homme à la flûte ? 



1 
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LOSKITCH 

Son camarade seulement, l'artiste ! (Aux baurgi 
lul suivent.) Amenez-le ! 

(Les bourgeois entrent tenant ¥oi 
LISBBTH, k part. 

Pauvre Yorls ! 



YORIS 

Me voilà, oui, monsieur le bourmestre et t 
I flatté de pénétrer enfin chez vous 1 

' PIPPEBHANN 

Oh 1 ne plaisantez pas. 

VAN POTT 

N'aggravez point votre cas... 

' PIPPERMANN, à Von Pott. 

Pardon I C'est moi qui instruis... je n'ai pas besi 
I que vous me souffliez ! (a Voris,) N'aggravez po 

1 votre cas par des lazzis et des mots Ironiques ! 

est votre complice ? 

YORIS 

i Quel complice ? 

; PIPPERMANN 

; Le joueur de flûte 1 

i YORIS 

t Cherchez-le ! 

VAN POTT 

L'impertinence de cette réponse... 

I PIPPERMANN, à Van Pott. 

I Mais ne me soufflez donc pas (A Yorts.) L'impei 

|- . nence de cette réponse vous vaudra un redoublenu 

i de sévérité ! (Aux autres.) Où est passé l'homme à 

! flûte î 
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U&SESTCR 

Il a disparu le kaig des qpiaîs ! 

PIPPERMANN, à Van Pott. qui allait parler. 
Pas vous, moi ! (A sa femme qui ouvre la bouche pour 

parler.) Pas toi non plus. 

MADAME PIPPGBMANK, à Van Pott. 

Pas nous ! 

PIPPERMANN. aux autres. 

Et vous ii'av£2 pas pu le rattraper ? 

(Jeu de scène comique de M"» Pippesmann ipiï prend des jh^ 
sures sur la Jambe de Van Pott avec un long, très long bas 
bleu qu'elle tricote depvis aua moment. Elle l'a sorti de son 
corsage au moment de l'interrogatoire <le Yoris.) 

TANTENI>OilFF 

J'ai une proposition à faire. 

PIFPEBMANN, Impatienté. 

H est bien temps... Ouï, pourquoi ne ra-t-on pas 
rattrapé ? 

XAHTTENDORFF 

Le moyen donc ? A peine pouvions-ntMis le suivre t 
Nous faisions un saut en avant, deux en arrière. 

VAN POTT 

Et lui riait... quand il ne flûtait pas 1 

PIPPERMANN, faisant t^ire Van Pott d'un geste de la Jiudii. 

Vous connaissez ce misérable ! 

YORIS 

Ce n'est pas un misérable ! 

PIPPERMANN 

MetteGos 3zn bandit et n'en parlons plus ! Yoos le 
connaissez ? 
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YOMS 

A peine ! depuis ce matin ! Je ne sais même pas son 
nom. 

PIPPERMANN 

Et vous le défendez ? 

YORIS 

De tout mon cœur ! 

PIPPERMANN 

Pourquoi ça ?... 

Rondel. 

Vous ne pouvez pas me comprendre 
Il m'a laissé parler d'amour, 
Il protégea mon œuvre un jour 
Que vous ne vouliez rien entendre ! 

Vous qui ne savez que défendre, 
Vous le bourgeois aveugle et sourd, 
Vous ne pouvez pas me comprendre, 
Il m'a laissé parler d'amour ! 

Cet homme est très bon, il est tendre. 
Puisqu'il vint en ami, toujours. 
Idéalisant mon discours. 
Faits à deux grands yeux de velours... 
Vous ne pouvez pas me comprendre ! 

PIPPERMANN 

C'est vrai ! Non ! Je ne peux pas I Mais revenons à 
nos moutons ; que faisait-il sur la place ? 

YORIS 

Il se reposait, car il venait de très loin I II avait 
vainement demandé la charité pour donner du grain à 
ses souris blanches ! 

PIPPERMANN, riant et rageant. 

Oui, il avait des souris, le monstre ! 




J 
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VAN POTT 

Et il les à lAcMes par la ville, Tiissassin 1 

YORIS 

Oui, parce qu'il a trouvé que vous manquiez de 
bonté, de poésie et d'amour. Alors pour vous punir 
à sa guise, le brave homme a ouvert la cage de ses 
jolies petites bêtes, et il leur a dit en leur rendant 
la liberté : < Croissez et multipliez ! » 

PIPPERMANN 

C'est vrai!... Il a dit ça?.,. 

VAN POTT 

Le vampire 1 

liOSKITCH 

Et il a noyé nos chats ! 

TANTENDOBFF 

Aux accents de sa flûte I 

PIPPERMANN 

Oui, de sa flûte ? Saviez-vous qu'elle eût une in- 
fluence pernicieuse, sa flûte ? 

YORIS 

J'ai compris d'abord qu'elle en avait une, joyeuse, 
en vous entendant chanter et en vous voyant danser. 

PIPPERMANN, se levant. 

C'est pourtant vrai, messieurs, nous avons dansé, 
nous, des gens graves sur qui pèsent de si lourdes 
responsabilités, nous avons dansé ! <Yorî8 rit.) Vous 
ricane» ?... Votre compte est bon 1... Car votre com- 
plicité ne fait pas l'ombre d'un doute... à telles en- 
seignes, votre poupée de malheur qui a disparu au 
moment où Van Pott et moi^ 
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VAN POTT, interrompant. 

Ça, c'est de la sorcellerie ! 

PIPPERMANN, à Van Pott. 

Je ne vous le éemtanxhds pas l J'alkd& kt éûrr.*» 
(A Yoris.) C'est de la sorcellerie, et le complice d'un 
sorcier, ça se brûle comme un cotret I... 

LISBiBrH, êpénrÊoUtée, 

Ciel! 

MADAME PiPraiRMANN 

Elle appelle le ciel ! 

PIPPERMANN, à Lisbeth. 

Quoi ?... Qu'est-ce qui te prend ? Cet interrogatoire 
t'impressionne ? Alors, n'écoute pas !... (A Yoris.> Voiis 
pouvez gagner votre grâce. 

YORIS 

En faisant quoi ? 

PIPPERMANN 

Rejoignez votre ami, le sorcier, et trouvez le moyen 
de lui prendre sa flûte magique... Votre liberté est à 
ce prix ! 

YOHIS 

Une trsilnson ?... N'escomptez pas que je trahisse 
un ami. 

VAN POTT 

En ce cas, mon garçon, au cachot pour commen- 
cer !... Messieurs les échevins, emmenez le prévenu 
et commandez de ma part au chef de la police de Te 
plonger dans l'oubliette de la cour du Midi ! Allez ! 

YORIS 

Au recevoir, monsieur le bourgmestre I Au revoir,; 
mademoiselle Lisbeth !... 

(On rentraîne. Loskitch, Tantendorflf, Yoris 
et les bourgeois sortent.) 



62 HANS, LE JOUEUR DE FLUTE 



SCENE IV 

PIPPERMANN, MADAME PIPPERMANN, LISBETH, 

KETCHEN, VAN POTT 



Ah! 


VAN POTT (cri). 


Quoi? 
Ah ! 


TOUS 
VAN POTT, plus fort. 


Quoi? 


TOUS 



VAN POTT 

D a dit au revoir à ma fiancée ! 

PIPPERMANN 

Il a manqué de tact !... Mais ne vous échauffez 

pas !... Et déjeunons. (Hs se remettent à table.) 

MADAME PIPPERMANN 

La soupe, Ketchen ! Il sera joli, le déjeuner ! 

(Sort Ketchen.) 
VAN POTT, continuant. 

Parce qu'il a sculpté une poupée très ordinaire... il 
ose dire au revoir aux fiancées des gens ?? 

PIPPERMANN 

Oh ! Rien n'est sacré pour lui. Mais puisqu'il est 
convaincu de sorcellerie et qu'il descend dans l'ou- 
bliette... Son afi'aire est claire... 

VAN POTT 

Le bûcher ! 



•^ — >i^ 
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PIPPERMANN, à Van Pott, en riant. 

C'est un rival flambé ! 

VAN POTT. (Il rit aussi). 

Très drôle ! 

LISBETH 

Ah ! 

(Çlle s'éfvanouit dans le fauteuil.) 
KETCHEN, rentre avec la soupière. 

Voilà la soupe ! 

MONSIEUR et MADAME PIPPERMANN 

Ma fllle ! 

VAN POTT . 

Ma fiancée ! (A Lisbeth.) Ben quoi ? Ben quoi. ? 

MADAME PIPPERMANN 

Reviens à toi ! 

VAN POTT, soupçonneux. 

C'est bien du trouble pour peu de chose. 

PIPPERMANN ^'- ' 

C'est plus d'émotion qu'il n'est séant... ■■--'~\ 

KETCHEN 

Mademoiselle revient... 

PIPPERMANN ^ 

Laissez-moi seul avec elle. Je vais l'interroger. 

VAN POTT 

Ma présence... 

PIPPERMANN 

Serait incorrecte... (A part.) Et inopportune ! (A 
Ketchen.) Remportez la soupière et tenez-la au chaud! 
Mon cher Van Pott, allez aussi à la cuisine avec ma- 
dame Pippermann, je vous rappellerai !... 



/ 




Q4 HANS, JUS JOUEUR DE FLUTB 

VAN POTT 

Dites donc ? 

PIPPERMANN 

Quoi ? I -. 

PIPPERMANN 

Il a dit au revoir à ma fiancée ! 

. PIPPERMANN 

N'y pensez plus. Nous déjeunerons dans un petit 
moment. 

MADAME PIPPERMANN 

Allons venez, Van Pott, vous ferez les cuivres. 

VAN POTT 

J'ai une de ces faims ! 

(M™ Plppermaxm, Ketchen et Van Pott sortent). 



SCENE V 

PIPPERMANN, LISBETH, puis VAN POTT. 

LISBETH, revenant à elle. 
OÙ suis-je ? 

PIPPERMANN 

Dans un fauteuil, pardi î... dans le fauteuil où tu 
as perdu connaissance et sous le regard d'un père 
irrité ! 

USBETH 

Pardonnez-moi, papa... je n'ai pas pu maîtriser 
mon émoUon î . 

PIPPERMANN 

Et tu t'es évanouie, en présence de Um fiancé ? 
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Oh ! Monsieur Van Pott I 

PIPPERMANN 

Si bête qu'il soit, il doit avoir des soupçons^ 
c'est pourquoi je l'ai éloigné, pour lui épargner 
confidences qui lui seraient plutôt désagréables. & 
tu aimes donc ce chenapan de Yoris ? 

USBETIl 

Oui, papa. 

PIPPEHHANN 

Tu l'aimes ! Eî crois-tu que je te laisserai jan 
épouser l'artisan de tous nos maux ? 

USBETB 

Je n'ose l'espérer, papa. 

PIPPERMANN 

Un galopin qui n'a pas un pfennig ! qui fait 
vers et des poupées, qui ne distinguerait pas 
grain de blé d'un pépin d'orange. 

LtSBETH 

Tout cela ne m'empêche pas de l'aimer ! Au c 
traire ! 

PIPPEHMANK 

Au contraire ? 

USBETH 

Cette poupée qui vous causa tant d'indignal 
n'est-elle pas la meilleure preuve de l'amour qu* 
pour moi 7... Dans ces vers que vous lui reproc] 
n'ai-je pas lu la plus délicieuse déclaration qui 
puisse faire ? 

PIPPERMANN 

Allons, dis-moi toute la vérité. 
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LISBETH 

Vous voyez, papa, que je suis résolue à ne pas 
vous mentir ! 

PIPPERMANN 

Depuis quand Taimes-tu ? 

LISBETH ,7 

Depuis... (Elle se lève.) Depuis ce matin. 

PIPPERMANN, s'esclaffant. 

Depuis ce matin ? Toi aussi î II a donc ensorcelé 
toute la ville, ce musicien de malheur ! Comme si 
on pouvait s'aimer à midi, quand on s*est rencontré 
seulement dans la matinée !, 

LISBETH 

Il faut croire ! 

PIPPERMANN 

Qu'il t'aime ! Passe encore, mais toi, toi, pour- 
quoi l'aimes-tu ? 

LISBETH 

Je ne sais pas ! 

Chant. 

Sait-on jamais, sait-on pourquoi 

On aime un garçon qu'on rencontre ? 

L'amour passe avec son carquois, 

Le cœur vous bat comme une montre! 

Ce sont les ruses de l'amour, 

Car sous chaque fleur qu'on effeuille 

Une flèche vous pique un jour 

Sans qu'on s'en doute, ni le veuille. 

PIPPERMANN 

C'est très joli, mais... 



■PfVf^^^^iS 
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LISBETH 

On porte son mystère en soi . 

Sans seulement y prendre garde, 

Sait-on jamais, sait-on pourquoi 

Un beau jeune homme vous regarde ? 

Jeu dangereux que ce jeu-là, 

Je l'ai rencontré, lui m'a vue, 

Et sans pouvoir raisonner ça : 

Il fut ému, je fus émue ! 

PIPPERMANN, un peu attendri. 

Godfordom ! 

VAN POTT, passant la tête. 

Est-ce fini ?... Peut-on rentrer ? 

PIPPERMANN 

Pas encore ! J'ai idée qu'on ne déjeunera pas ce 
matin ! 

VAN POTT 

Comment, on ne déjeunera pas ce matin ? Je re- 
grette joliment d'avoir accepté à déjeuner chez vous, 
par exemple. 

(Il disparait.) 
PIPPERMANN 

Tu réfléchiras ! 

LISBETH 

C'est tout réfléchi !... Et si Yoris est condamné, 
je me jetterai dans la rivière, avec une grosse pierre 
au cou ! 

PIPPERMANN 
Si Yoris est condamné ? (On entend au dehors un bruit 

de flûte.) (Au public.) C'est lui , c'est lui... Oh ! une idée 
géniale et machiavélique... Tu peux obtenir la grâce 
de Yoris ! 
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USBBTH 

Comment cela ? 

PIPPERMANN 

En faisant ton devoir d'enfant docile et de pa- 
triote ! Ecoute-moi bien ! Il faut pour la tranquillité 
de ta maison, et le salut de ton pays, que j'arrache 
à ce flûtiste infernal son instrument magique ! La 
force n'y peut rien ! Recourons à la ruse ! 

USBETH 

Vous voulez que je... 

PIPPERMANN 

Tu m'as compris ! Tu es sympathique au bon- 
homme ! Il ne se méfiera pas de toi. Tu l'appelles, tu 
l'enjôles et... tu lui dérobes sa flûte de malheur ! A 
ce compte, Yoris est libre! 

LISBETH 

Une perfidie ? 

PIPPERMANN 

Une perfidie héroïque ! Pense à Judith !... Elle a 
fait pis que cela et elle a son nom dans l'histoire. 

LISBETH 

Et si je refuse ? 

PIPPERMANN 

Si tu refuses... j'assemble le Conseil des Eche,- 
vins... nous jugeons sommairement le sieur Yoris, et 
le jour même, on le brûle vif, sur la place de l'Hô- 
tel de, ViUel 

USBETH 

Oh ! mon Dieu ! 
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Pour ne pas perdre de' temps, je coQTOqae le Go 
seil». A tout hasard !... (A la poète.) Van Pott ? 

VAN POTT, passant la tile. 

Ab ! c'est floi ?... On déjeune ? 

PIPPERMANN 

Demain ! 

VAH POTT 

Comment, demain ? 

PlPPEBilANN 

Allez prévenir les Echevins qu'il y a Conseil d'i 
gence chez moi, tout de suite. Courez ! 

VAN POTT 

J'y cours l Mais ce que je regrette d'avoir accef 
à déjeuner ici ! 

(Il sort.) 

PIPPERHANN, à Llibeth. 

Tu as entendu... décide ! 

USBETH 

C'est affreux, ce que vous me demandez là I 

PIPPEBMANN 

La flûte !... ou le bûcher !... 

USBETH, épouvantée. 

Le bûcher ! 

PIPPEBMANN. bonhomme. 

Et tu sais ! nous avons un petit bois de stipiu q 
brûle... je ne le dis que c^— 

LISBETH, lerHAée. 
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PIPPERMANN, au public. 

Il est là, il est là !... Il nous nargue, (à Lisbeth.) 
Appelle-le !... (Un temps.) Si non, douze minutes pour 
réunir les Echevins, trois pour prononcer la sen- 
tence... cinq pour monter le bois... deux secondes 
pour battre le briquet ! 

LISBETH 

Ah I (Elle court à la fenêtre;) Monsieur ? Monsieur ? 

LA VOIX DE HANS 

Qu'y a-t-il, ma jolie enfant? 

PIPERMANN, lui soufflant. 

. Je voudrais vous parler. 

USBETH 

Je voudrais vous parler. 

LA VOIX DE HANS 

Volontiers ! Je viens ! 

LISBETH, à son père. 

Je n'oserai jamais ! 

PIPPERMANN 

Il le faut pourtant... Tiens, je suis là, derrière la 
porte, prêt à te rappeler à Tordre... Tu as compris î 

LISBETH 

Papa, je vous en supplie... 

PIPPERMANN, en refermant la porte de droite. 

Il le faut, il le faut... 

(Pendant que Lisbeth parle, Hans entre par le fond.) 
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SCENE VI 

LISBETH, puiis HANS, puis PIPPERMANN 
VAN POTT, LES ECHEVINS, LA GARDE CIVIQUE 

HANS 

Ah ! Monsieur Pippermann, vous abusez de la can- 
deur de cette .enfant pour la faire agir contre moi. 
A nous deux ! 

LISBETH, à part. 

Oh ! Je me fais honte à moi-même. 

HANS, entrant. 

Vous m'avez appelé, Lisbeth ? 

LISBETH 

Oui, monsieur Hans ! 

HANS 

Mon Dieu, comme vous êtes troublée... Est-ce que 
vous courez un danger ? 

USBETH 

Ce n'est pas moi qui suis en danger... c'est celui 
que j'aime !... 

HANS 

Il faut le sauver, mademoiselle... Savez-vous com- 
ment ? 

USBETH 

Oiii, je sais comment, mais je n'oserai jamais, car 
pour cela je dois commettre une mauvaise action... 

HANS , 

Si c'est l'amour qui commande, il n'y a pas à hé- 
siter... 
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LISBETH 

Je n'en aurai jamais la force ! 

HANS 

Voyons, Lisbeth, ne suis-je pas votre ami ? 

USBETH 

Si, monsieur Hans. 

HANS, en la menant à un fauteuil dans lequel 

elle s'installe. 

Allons, confiez-vous à moi. 

Duo. 

USBETH 

Mon cœur a des peities, des peines, 
Monsieur vous vous doutez pourquoi. 
Je n'ai plus de sang dans les veines, 
Devinez-moi !... Comprenez-moi 1 

Car j'ai pour vous de la tendresse. 
Je vous le dis, toute en émoi ! 
Ah ! Dans un moment de détresse, 
Devinez-moi !... Comprenez-moi ! 
Sachez que pour celui que j'aime. 
Je ferai tout ce qui se doit. 
Me pardonnerez-vous quand même ? 
Devinez-moi !... Comprenez-moi I 

(Elle se lève et se rapproche de loi.) 
HANS 

On dit qu'autrefois un pauvre homme 
Faisait des flûtes en roseau. 
Quand il en jouait, c'était comme 
Le gazouillement d'un oiseau î 

(Roulades de flûte.) 
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Le pauvre homme avait une fille 
Qui vous ressemblait trait pour trait. 
Comme un rossignol de charmille, 
La jeune fille vocalisait. 

(Vocalises de Llsbeth.) 
USBETH et HANS 

Et c'étaient des duos sans nombre 

Du clair matin à l'Angélus, 

Puis un jour, il y eut une ombre... 

USBBTH, seule. 

Elle aima et ne chanta plus ! . 

(Elle revient s'asseoir dans le fauteuil.) 

Mon cœur a des peines, 
Vous vous doutez pourquoi ? 
Devinez -moi... Pardonnez-moi ! 

(Hans a lenlement déposr la flûte entre les n 
de Liabelh qui baisse la tête, Plpperroann i 
sur la pointe des pfeda, avec Van Pott, S 
beck, Losltltch et les soldats. Ceui-cl sauleni 
Hans et Plppermanu sur la (IQte.) 

PIPPERMANN 

li la tlûte ! 

HANS 

Emmenez-moi ! 

LISBETH 

Mon Dieu ! 

PIPPERMANN 

Allez ! Allez ! Qu'on le bâillonne. 
Qu'on l'emprisonne ! 
En attendant qu'il soit 
Incinéré tout vif selon la loi ! 
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Chœur. 

LES ECHEVINS et LES SOLDATS 

Qu'on le bâillonne ! 
Qu'on l'emprisonne ! 
Etc.. 

LISBETH, désespérée, dans les bras de Hans. 

Quoi ! j'ai pu vous trahir ! Que le ciel me par- 

[donne!... 

HANS, doucem^ent. 

C'est l'amour qui te Ait perfide malgré toi ! 

(Pippermann les sépare.) 
Chœur. 

A la tour du Nord le sorcier ! \ 

Et que tôt l'ordre s'exécute ! / . 

Rien, puisque nous tenons la flûte, l 

Ne saurait nous apitoyer ! ) 

(LisbeUi sort à droite.) 
HANS, résigné. 

C'est bien, je suis pris, 
Je vous suis ; 
Mais avant, laissez-moi dire, . 
Dans un triste sourire, 
Quelques mots, à mi-voix, 
A ma compagne d'autrefois. 

(Pippermann est assis et tient la flûte.) 

Berceuse. 

(Avec mélancolie.) 

Adieu, ma mie ! 
Adieu, mon âme ! Adieu, ma vie ! 
Adieu, ma jolie 1 
Reste endormie... 
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L'amour 
Te joua ce vilain tour, 
Petite fée ! 
Mais notre âme est si haut placée, 
Que nous pardonnons à l'amour. 

Adieu, ma mie ! 
Adieu, mon âme ! Adieu, ma vie ! 
Adieu, ma jolie ! 
Reste endormie... 

PIPPERMANN 

C'est assez, qu'on l'emmène au plus vite. 
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Je vous suis... 



HAKS, résigné. 



Reprise du chœur, 

A la tour du Nord, le sorcier. 
Etc.. 

(SorUe de Hans, des soldats.) 



SCENE VII 

PIPPERMANN, VAN POTT, STEINBECK, LOS- 
KITCH, puis successivement, PETRONIUS, 
KARTEIFLE, TANTENDORFF. 



PIPPERMANN 

Eh bien, messieurs ! Qu'est-ce que vous dites de çà ? 

LOSKITGH 

Nous sommes éblouis, enthousiasmés. 
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STEINBECK 

Quel bourgmestre I Quel homme ! Quel génie I 

VAN POTT 

Mais comment avez-vous fait pour... 

PIPPERMANN 

Ceci est mon secret. Le premier résultat est obtenu. 
Nous tenons la flûte magique ! 
VAN porr 
Ça ne vous suffit pas ? 

PIPPERMANN 

Non, ça n'est rien de tenir la flûte !... Il faut savoir 
nous en servir. 

LOSKITCH 

Pourquoi faire 7 

PIPPERMANN 

Pour en tirer des prodiges, pardi! Qu'est-ce qu'il 
a fait, lui, en jouant de sa flûte 1 

STEINRECK 

Il nous a fait chanter et danser. 



Ça n'était qu'une facétie !... La catastrophe fut qull 
noya nos chats!... Il a noyé nos chats en jouant de 
la flûte... Jouons de la flûte pour noyer ses souris I 

VAN POTT 

C'est une idée ! 

, PIPPERMANN 

Géniale ! Dites-le 1 Ayez le courage de votre opi- 
nion ! 

VAN POTT 

Géniale ! je le dis, géniale. 
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PIPFESMANN 

Qui de TOUS sait jouer de la flûte, messieurs ? 

VAN POTT 

Moi, je joue de Taccordéon ! Ça n'est pas tout à 
fait la même chose, mais en bon musicien... 

PIPPERMANN 

Eh bien, essayez, monsieur Van Pott. (il lui donne 
la flfttflL) "-Et TOUS, Steinbeck, regardez par la fenêtre 
si ces maudites souris vont à l'eau. 

(Steinbeck va à la fenêtre.) 
(Musique de scène.) 

VAN POTT 

Hum ! Hum ! Je prélude î (Repoussant légèrement le 
bourgmestre et Loskltch.) Pas si près, pas si près! il faut 
si peu de chose pour troubler un artiste. 

(Il souffle dans la flûte une note formidable de basson.) 

TOUS 

Qu'est-ce que c'est que ça ? 

PIPPERMANN 

Quelle drôle de flûte ? 

VAN POTT, souriant 

J'aurai soufflé trop fort! Cette fois, ce sera un mur- 
mure, un susurrement... écoutez bien... (H souffle, même 
note.) Flûte ! J'y renonce ! 

PETRONIUS, accourant. 

Ah ! mes amis ! Quel malheur ! Quel affreux mal- 
heur ! 

TOUS 

Quoi ?... Qu'arrive-t-il ? 
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PETRONIUS 

Un vaisseau chargé de blé a donné de Tavant sur 
la jetée et il a sombré. 

PIPPERMANN 

Ah ! nous sommes dans une passe de crises... 

TOUS 

En plein ! 

VAN POTT 

Raison de plus pour trouver le secret de cette flûte 
infernale. 

LOSKITCH 

Je veux bien essayer. 

PIPPERMANN 

Vous savez ? 

LOSKITCH 

Passez-moi l'objet. (Il tremble en portant la flûte Â ses 
lèyres.) 

(Il souffle : c'est un hurlement de sirène.) 

TOUS 

Qu'est-ce que c'est que ça ? 

VAN POTT 

C'est la sirène I 

PIPPERMANN 

Ce n'est toujours pas la flûte !... 

KARTEIFLE, accourant. 

Aux pompes ! Aux pompes ! 

PIPPERMANN 

Un incendie ? 

KARTEIFLE 

Oui, qui vient d'éclater ! Le grenier des avoines 
est en flammes et le feu menace déjà tous les gre- 
niers voisins. 
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PIPPERMANN 

Diable ! Diable ! Diable ! 

STEINBECK 

Passez-moi la flûte! Il n'y a pas de temps à perdre! 

(On la lui passe enveloppée dans une serviette, celle 
de Pippermann qui se trouve, sur la table.) 

(Steinbeck souffle : on entend un coup de canon for- 
midable.) 

TOUS 

Le canon ! 

PIPPERMANN 

Ah!. non! non! Assez comme ça!. Assez! 

TANTENDORFF, accourant. 

A Taide ! Au secours ! 

VAN POTT 

Qu'est-ce donc qui arrive, Tantendorff ? 

TANTENDORFF 

Ah ! messieurs ! Quelle catastrophe ! 

PIPPERMANN 

Le bateau de blé échoué? 

VAN POTT 

'^ Le grenier incendié ? 

TANTENDORFF 

Tout ça n'est rien ! 

VAN POTT 

Quoi ? Il y a pire ? 

TANTENDORFF 

Je vous crois ! Un misérable inconnu... 

TOUS 

Eh bien ? 
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TANTËNDOHFi? 

...Vient d'enlever ma f emiae t 

(Fin de la muHque de scène,) 
PIPPERMANN, à part. 

Ça, ça n'est pas une catastrophe* (Haut.) Je suis fixé! 
Cette flûte est maudite ! 

VAN POTT 

Le fait est qu'à chaque tentative... 

PIPPERMANN 

Une calamité s'est dédiainée, natioisale ou indi- 
viduelle... 

LOSKITCH 

C'est peut-être la vengeance du flûtiste ? 

STEINBECK, allant à Pippermann. 

Vous avez été bien imprudent» monsieur le bourg- 
mestre. 

PIPiPERMANN 

Ah ! 

PETRONTUS, même jeu. 

C'était une bêtise d© lui dérober sa flûte ! 

PIPPERMANN 

Ah ! 

KARTEIFLE, même jeu. 

C'était un crime de l'emprisonner ! 

PIPPERMANN 

Ah! 

TANTENDORFF, même jeu. 

Vous n'avez rien compris. 

LOSKITCH, même jeu. 

Vous êtes un incapable I 
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VAN POTT, même J«u. 

Et c'est VOUS qui avez provoqué toutes nos cata»^ 
trophes avee votre idée... 

PIPPERMANN 

...Géniale ! Elle était géniale tout à l'heure !... Eh 
bien ! Je n'en suis pas à une idée géniale près. J'en 
ai une autre ! Une plus extraordiaire encore. Je 
l'ai fait mettre dedans l Eh bien,, on va le relâcher. 
Courez, Van Pott, courez à la tour du Nord, et ra- 
menez notre vagabond avec les honneurs qui lui sont 

dus i ' 

TOUSi «Yec étonnemeii't 
Oh ! 

VAN POTT, en récriminant. 

C'est toujours moi qui fais les courses. 

PIPPERMANN 

Vous lui direz que le bourgmestre.^., et soa Con- 
seil... l'invitent à prendre une chope de bière ches 
lui. 

TOUS, avec admiration. 

Oh ! 

KARTEIFLE 

Y aura-t-il des dames ? 

PIPPERMANN 

Mais oui, pour mieux le séduire... Allez chercher 
mesdames vos épouses. Et qu'elles se fassent belles! 
Je regrette, mon cher Tantendorff... 

TANTENDORFF 

Ma femme le regrettera bien davantage! Elle adore 
la bière ! J'ai une proposition... 

PIPPERMANN ne le laisse pas achever. 

En revenant... Allez ! Allez tous ! (En les accompa- 
gnant Jusqu'à la porte.) 
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Mais surtout pas la moindre allusion à nos der- 
niers malheurs... N'oubliez pas de dire au Commis- 
saire du Port de nous envoyer ses plus jolies pê- 
cheuses... On les fera danser... 

(Ils sortent.) 



SCENE VIII 

« 

PIPPERMANN, puis MADAME PIPPERMANN, 
LISBETH, KETCHEN 

PIPPERMANN 

La violence n'a pas réussi ! Essayons de la douceur ! 
(Appelant.) Madame Pippermann, Lisbeth, Ketchen î 
Vite ! des verres, des pichets, des cruchons, des cho- 
pes ! 

MADAME PIPPERMANN, entrant avec Lisbeth et Ketchen. 

On ne déjeune pas ? 

PIPPERMANN 

On remplace le déjeuner par un raout communal. 

(Madame Pippermann et Ketchen mettent sur la table 
des verres, des cruchons et des chopes de bière.) 

LISBETH, révoltée. 

Pour fêter l'emprisonnement du vieil ami que vous 
m'avez condamnée à trahir ?... 

PIPPERMANN 

Es-tu bête !... Pour fêter sa mise en liberté, au 
contraire... 

LISBETH 

Que dites-vous ?... 
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PIPPERMANN 

Tu vas voir : Van Pott nous le ramène avec tous 
les honneurs dus à son rang dans la sorcellerie. 

LISBETH 

Libre ! 

PIPPERMANN 

t 

Et moi je lui rendrai sa flûte avec les excuses les 
plus plates ! 

MADAME PIPPERMANN 

Pourvu qu'il ne recommence pas à nous faire val- 
ser ? 

PIPPERMANN 

Espérons qu'il aura plus de délicatesse !... Mais 
voici nos invités ! 



SCENE IX 

LES MEMES, LES EGHEVINS, LES ECHEVINES, 
BOURGEOIS, BOURGEOISES, puis GUILLAUME, 
puis TANTENDORFF et sa femme,, puis VAN 
POTT, HANS, QUATRE SOLDATS et VAN 
QUATCH. 

Chœur. 

TOUS 

Nous accourons sans nous faire prier, 

Ravis de voir ce sorcier 
Qui fit trembler la ville entière. 
Nous accourons sans nous faire prier, 
Car ce n'est pas un banal agrément 
De prendre un peu de bière 

Avec un nécromant ! 
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PETIT ENSEMBLE 
(Un groupe d*échevines, en se rapprochant les unes 
des autres, et à mi-voix, confidentiellement, tandis 
que les échevines vont aux maîtres de la maison.) 

On raconte qu'ail a des cornes ! 

UN AUTRE GROUPE 

Longues comme ça ! 

PREMIER GROUPE 

Est-il bièorne ou bien tricorne ? 

DEUXIEME GROUPE 

On verra. 

PREMIER GROUPE 

Est-ce qu'il lui sort de la fumée ? 

DEUXIEME GROUPE 

Par le nez ? 

LES DEUX GROUPES D»ECHEVINES 

Est-ce que sa bouche est enflammée ? 

LES ECHEViNES, se retournant. 

Oh ! Assez ! • 

LES ECHEVINS 

pe la dignité, par pitié, s'il vous plaît ! 
Si ça doit vous, fair' vraiment tant d'effet, 
Sortez donc, Mesdames, 

Mesdames nos femmes, 
Ou restez un petit moment 
Sagement. 

LES ECHEVINES 

De la dignité nous aurons, s'il vous plaît, 
Si ça doit nous faire pourtant trop d'effet. 
Retenons, Mesdames, 
L'élan de nos âmes, 
Et restons ici bravement, 
Crânement ! 
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(La musique de scène continue en sourdine Jusqu'à 

l'entrée de H«ns.) 

MADAME PIPPERMANN, offrant. 

Un peu de bière, inadan;e Loskitch ? 

USBETH 

Une gimblette ! monsieur Karteifle ? 

PIPPERMANN, impatient. 

Il ne vient pas ? Qu'est-ce qu'ils font donc ! (Entre 

Guillaume.) D'oÙ SOrs-tU, toi ? 

GUILLAUME 

£xcusez-moi, monsieur le bourgmestre, je faisais 
la chaîne à l'incendie. 

PIPPERMANN 

Et tout est consumé ? 

GUILLAUME 

Jamais ! Le feu s'est éteint comme par prodige 
et le capitaine des pompiers assure que les dégâts 
seront insignifiants. 

TOUS, stupéfaits. 

Ah ! 

PIPPERMANN 

Mais le bateau de blé ? 

GUILLAUME 

Rien de rien ! 

PIPPERMANN, mystérieusement, à ses échevins. 

Hein !... cette idée d'avoir rendu la liberté au sor- 
cier !... Cette idée ! 

LOSKITCH 

Géniale î Van Pott n'est pas là pour le dire ; je 
le dis* 
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STEINBECK 

Quel bourgmestre ! 

LOSKITCH 

Quel homme ! 

KARTEIFLE 

Quel génie ! 

PIPPERMANN, riant. 

Il n'y a que ce pauvre Tantendorff. 

KETCHEN, annonçant. 

Monsieur et madame Tantendorff et leur cousin, 
monsieur Van Quatch !... 

(Ils entrent. — Pendant la scène, Van Quatch ne cessera 
de regarder tendrement M™« Tantendorff et, quand U 
ne se sentira pas observé, de lui prendre la main et 
de baisser les yeux.) 

TOUS, stupéfaits. 

Ah ! 

TANTENDORFF 

Mesdames... messieurs !.. (A Pippermann.) Ça n'était 
pas un séducteur, mon cher bourgmestre ! C'était son 
cousin, qu'elle n'osait pas d'abord me présenter... 

PIPPERMANN, souriant. 

Il avait une proposition à lui faire... 

TANTENDORFF, choqué. 

Pas la moindre. Mais non. 

GUILLAUME, revenant de la fenêtre. 

Voici votre homme, monsieur le bourgmestre î... 
Il entre, il monte. 

PIPPERMANN 

Enfin ! Attention, vous autres ! Et un hurrah à 
son entrée ! 

(Entrent Van Pott, Hans et quatre soldats.) 
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TOUS 

Hip ! Hip ! Hurrah ! 

HANS, souriant. 

Le vent a changé. 

UN GROUPE D'ECHEVINES 

Mais il n'a pas du tout de cornes. t 

UN AUTRE GROUPE 

Non pas ça ! 

PREMIER GROUPE 

Il n'est ni bicorne, ni tricorne. 

DEUXIEME GROUPE 

Non pas ça ! 

PRE&IIER GROUPE 

Pas plus de feu que de fumée ! 

PREMIER GROUPE , 

Non pas ça ! 

DEUXIEME GROUPE 

Son regard seul est enflammé ! 

LES ECHEVINS, se retournant. 

Oh ! là ! là ! 

LES ECHEVINS et LES ECHEVINES 

De la dignité, etc.. 

(La musique cesseO 
PIPPERMANN 

Excusez-moi; tout à l'heure, c'était un malentendu, 
un simple malentendu... Il ne me reste plus qu'à sa- 
voir votre nom. 

HANS 

Je me nomme Hans. 
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PIPFERMANN 

Quel joli nom ! Eh bien, mon très cher anu Hans, 
faites-moi la grâce de choquer votre verre contre le 
mien ! 

TOUS 

Contre }es nôtre» ! 

(On trinque.) 
HANS 

Volontiers.... Mesdames, messieurs... A votre bonne 
santé ! 

TOUS , 

A la vôtre ! 

HANS, à Lisbeth. 

Mademoiselle Lisbeth, à vos amours ! 

LISBETH, bas. 

^ Vous me pardonnez sincèrement ? 

HANS 

Oui; A votre tour, comprenez-moi ! (Haut.) A celui 
que vous aimez ! 

VAN POTT, s*avançant avec son verre. 

Très flatté, monsieur Hans ! Car celui qu'elle aime, 
c'est assurément son fiancé ! (Hans lui tourne le dos, à 
Pippermann.) Dieu, qu'il est grossier l 

PIPPERMANN, bas. 

Oui, mais il est sorcier ! Soyons malins ! 

KETCHEN 

Monsieur le bourgmestre, voilà les pêcheurs et les 
pêcheuses... et avec leurs sabots. 

MADAME PIPPERMANN 

Et mon parquet qui est ciré ! 

BALLBT DES PÊCHEURS ET DES PÊCHEUSES 
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HÀXa 

C'est charmant... mais, messieurs du Conseil, je 
ne pense pas que vous m'ayez tiré de prison i 
quement pour m'offrir une chope de bière. 

PIPPERHANN 

La chope de la réconciliation, de la i-éparati< 

HANS 

Très bien I Vous m'avez rendu la liberté !... Mi 
tenant, vous allez me rendre ma flûte î 

PIPPBRMANK 

Evidemment... à deux conditions, toutefois. Prii 
Vous prenez l'engagement de ne plus nous faire d 
ser et chanter comme ce malin. 

HANS 

Soit! 

PIPPBBMANN 

Secundo : Vous nous débarrasserez des afFreii 
.ouris dont TOUS avez infesté nos greniers ! 

HANS 

Soit encore 1 

PIPPBRHAHN 

Enfin... nous... nous ne vous renvoyons pas 
pays... non !... mais soyons francs : le jour où 
vous plaira de partir sera un beau Jour pour 1 
katz ! 

HAMS 

Est-ce tout ? 

PIPPEBHANH, aiu tcbcriiii. 
Est-ce tout ? 

TOUS 

C'est tout ! 

HANS 

A mon tour, alors : Primo, vous remettrez en 
herté mon ami Yoiis. 
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PIPPERMANN 

Adopté. 

PIPPERMANN, à Loskitch et Van Pott. 

Au pas de course jusqu'à la Tour du Midi, et qu'on 
élargisse le prisonnier. 

(Loskitch et Van Pott sortent.) 
HANS 

Bien ! Secundo : Vous allez rétablir dés aujour- 
d'hui les fêtes de Saint-Grégorius. 

PETRONIUS 

Bravo ! 

PIPPERMANN 

Si vous y tenez, on peut. 

TOUS 

On peut ! 

PIPPERMANN 

On n'est pas tenu de chômer ? 

HANS 

Si, car. 1« quinzième jour, il y aura, comme autre- 
fois, un concours de poupées auquel tous les ci- 
toyens prendront part. 

PETRONIUS 

Encore bravo ! 

PIPPERMANN 

N'interrompez pas, Pétronius ! 

PETRONIUS 

Vous ne bâillonnerez pas l'ex-co'mité artistique ! 

PIPPERMANN 

Je ne lé bâillonne pas non plus ! Et dès aujour- 
d'hui, le Conseil le rétablit. 

TOUS 

Oui, oui ! 

PETRONIUS 

Merci... merci... 

(Pétronius serre toutes les mains.) 
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HiiSS 

Mesdames, vos i»aiiis vous refaseront fout bttfsçr 

(Protestations des échevlnes.) tout baiser jusqu'à ce que 

les poupées destinées à ce concours soient «ckevées 
et parachevées... Pensez I ^ous avez si peu de temps 
devant vous. 

MADAME TANTENDORFF 

Par exemple ! 

MADAME PIPPERMANN ' 

Ça m'énerve, ça m'énerve... 

P1PP£RMAN17 

Il a raison. 

MADAME LOSKITGH 

C'est désolant l 

UNE ECHEVINE 

Cruel ! 

tJNE ATITRE" 

Affreux ! 

PIPPBKBfAM» 

Pardon ! nne petite gestion bQdgétaire ?... Qui 
récompensera He ralnqueuv f 

HANS 

Moi ! Et je puis assurer qu'il ne regrettera pas son 
prix. 

TOUS, radlcttx. 

Ah ! ' 

PIPPERMANN 

Mais vous, mon cher ami Hans, vous. n« me de- 
mandez aucun avantage perscMinel ? 

fEASB 

^Si... Vous me permettrez de ehoîsîr une poupée 
parmi celles qui seront exposées; et vous me la don- 
nerez en toute possessik)n ? 
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PIPPERMANN 

.Pas plus? (Aux autres.) Accordé ? 

TOUS 

Accordé ! ' 

TOUS 

Oui... oui... oui... 

PIPPERMANN 

Accordé !... bien vu ?... bien entendu ? rien de 
plus ?... Je vous rends votre flûte ! 

(Il la lui donne.) 
HANS, avec joie. 

Ah ! ma flûte !... (Il rapproche de ses lèvres, tout le 
monde pousse un cri de terreur et se recule.) 

PIPPERMANN 

Ah ! cette satanée sorcière, cette incroyable petite 
farceuse ! De qui la tenez-vous donc ? D'où vient- 
elle ? 

Chanson de la flûte. . 

HANS 

Cette flût' qui mena la ronde 
Des matous et de tous les gens; 
C'est la plus vieiir flûte du monde, 
C'est la fiU' de la flût' de Pan ! 
Tu tu pan pan ! 

TOUS 

Tu tu pan pan ! 

HANS, à ml-volx. 

Jadis, dans la forêt profonde, 
Daphnis, berger jeune 6t pimpant, 
La reçut de Chloé la blonde, 
C'est la flU' de la flût' de Pan ! 
Tu tu pan pan ! 

TOUS, très doux. 

Tu tu pan pan ! . ._ : 
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HANS, fort. 

Guerrière autant que vagabonde, 
E]le a pris d'assaut Marignan, 
Répondant au canon qui gronde, 
Patapoum ! rataplan ! pif ! pan ! 
Tu tu pan pan ! 
En avant ! 

TOUS 

Tu tu pan pan ! 
Que ce soit sur terre ou sur l'onde, 

De I I flûte ici tout dépend. 

C'est la flll' de la flût' de Pan ! 
Tu tu pan pan ! (bis). 

PIPPERMANN 

Eh bien, voilà comme j'aime votre flûte... qu: 
elle ne nous fait pas danser en rond. 

(Bruit au dehors qui va grandissant) 
STEINBECK 

AUons ! bon ! qu'est-ce qui arrive encore ? 



LES MEMES, moins GUILLAUME, LOSKITCl 
entrant précipitamment. 

LOSKITCH 

Nous venons de la Tour du Midi, Yoris n'y é 
plus. 

PIPPERMANN 

C'est qu'il s'est enfui, (a pari.) Où peut-il bien êl 
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SCENE XI 

LES MEMES, GUILLAUMEy pmis LES JEUNES GENS, 
LES JEUNES FILLES et LES ENFANTS. 

Ftnaletr 

(Musique de scène.) 
GUILLAUME, entrant, essouffffe 

De toutes les c^tres^ de tons ks gFeQdei% les souris 
se sauvent et courent se noyer d'eBes-mêmes dans 

la rivière, il y en a plus de cent mille. 

t 

TOtFS 

Vivat Hans l ¥tifat: l 

^CxU au dehors.) 
GUILLAUME 

Et le peuple est sw^ mes pas qui vient acctamcr 
•notre libérateur. 

Chœur. 

(d'abord lointaine enfant» «t jeunes filles.) 

Nous t'aimons, brave honmie» 

Et te suivrons comme 
Comme si c^étaft toi le Bonhomm' Noël ! 

Ta voix qui nous attire. 

Plus qu'on ne peut dirç, 
EBe a lar dooeOTr et la fraîcheur du mîelf 

(Entrée des enfants, dçs Jeunes filles et des pêcheuses 
agitant des palmeiï ef des fteurs. Llsbeth Jette des fleurs 
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USBBTH, KETCHEN, LES ENFANTS et LES JEUNES FIL 
(en seine) 
Nous t'aimons, brave homme <1> 
Etc.. 

USBETH, KETCHEN, MADAME PIPPERMANN, MADAii 
PETHONIUS, VAN POTT, GUILLAUME tt PETHONIUf 
(Entrée du iieuple.) 
Vois-tu nos cœurs joyeux 

Dans nos yeux ? 
Aimes-tu nos chansons ? 

Elles sont 
Autant de fleurs d'amour 
Nées en ce joli jour ; 
On te les donne. 

' LES MEMES, plus TANTENDORFF, LOSKITCH, KARTEIl 
STEINBECK, LES ECHEVINES. LE VEILLEUH DE N 
LE SEHGENT DE LA GARDE. 

I Ah ! sois toujours ainsi, 

y Reste ici. 

J \ S'il te plaît d'être roi, 

I ' Libre à toi ! 

^ J De leurs mains sur ton front,. 

w I Les Echevins devront 

\ Poser la couronne. 

TOUS 1 

Gloire à toi, brave homme, 

Qu'avec joie on nomme. 
Aucun bienfaiteur n'est aussi grand que toi. 

Ami sec ou ra Me, 

O maStre admirable ! 
Espoir de nos cœurs remplis d'amour, de foi! 

(1) Pendant ce chteur, Hani va aux uns et aux autres, 
lève les enfants, les embrasse, cause avec les échevlns el 
fchevlnes. Llsbeth recueille à pleins bras les gerbes et 
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HJlNS 

Vous entrez dans ridéal, 

O Jeunesse ! 
Qu'un éternel Carnaval 

Apparaisse i 

I453BTH 

Rendez-nm mon bien-aimé 

Que j'a4ore« 
Hélas ! mon cœur désolé» 

Pleure encore ! 

TOUS 

grand ami glorieux ! 
On t'honore. 

USBETH 

Rendez-moi mon amoureux 
Que j'adore. 

HANS 

Le bonheur soit avec tous! 

Haut les âmesl 
Soyez généreux et doux! 

Hommes! Femmes! 

LE CHŒUR 

Le bonheur est avec nous! 

Haut les âmes! 
Soyons bons et soyons doux! 

Hommes! Femmes! 

LE CHCEUA 

Gloire à toi, brave bomme» 
Etc.. 

(Les dioékes et le carillon sonnent joyeusement,) 
RIDEAU. 
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Même décor qu'au premier acte, mais pavoisé. Des oriflammes, 
des guirlandes de' flèùrs» totftâ ufie décoration de fête. Vue 
estrade contre la maisoa du bo«H*gmestrey à la hauteur de 
la marche d'entrée (1). Va-et-vient de gens affairés portant 
des paquets, des feuillages, deê Hénta, des étoffes. Us échan- 
gent des saluts, ils se parlent. Scène très animée, très vi- 
vante. Le sergent et quelques soldats de la garde civique 
circulent. Un factionnaire monte la garde devant PHôtel de 
Ville. 

SCENE PREMIERE 

PIPPERMANN, MADAME PIPPERMANN, MADAME 
TANTENDORFF, MADAME LOSKITCH, KET- 
CHEN, TANTENDORFF, VAN QUATCH, UN SER- 
GENT, BOURGEOIS et BOURGEOISES, puis PE- 
TRONIUS. 

(Devant toutes les portes, les femmes cousent. 
M"«" Tantendorff et Loskitch au seuil de leur 
maison. Van Quatch aide silencieusement 
M™« Tantendorff. M™ Pippermann travaille 
activement à un chapeau de poupée.) 

Chœur. 

Après tant de luttes ~^ 

Enfin le repos ! 
Le joueur de flûte 
Est un vrai héros! 



(1) Ou contre THAtel de Ville. Voir la* brochure de mise en 
scène. 
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UN GROUPE DE BOURGEOIS 

Eh, bonjour, ami ! 

UN AUTRE GROUPE 

Tous, on est joyeux. 

LES SOLDATS 

Circulez, messieurs ! 

LES BOURGEOISES 

Admirez, messieurs ! 

LES BOURGEOIS 

Admirons, messieurs î 

HOMMES et FEMMES 

On a fait sa tâche 
Le mieux qu'on a pu 
Aujourd'hui, relâche. 
Le jour est venu. 

UN GROUPE, à un groupe voisin. 

Un pinceau. 

UN AUTRE, même jeu. 

La colle. 

BOURGEOISES et BOURGEOIS 

Enfin c'est fini ! 

TOUS 

Quel charivari ! 

LES BOURGEOIS 

L'espérance 
Nous rend tous meilleurs. 
Quelle chance ! 

LES BOURGEOISES 

Le délire 
Dilate les cœurs ! 
On respire. 
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TOUS 

La joie est partout, 
Pour toujours, n'importe où, 
La joie est partout. 

Chœur. 

kprès tant de luttes, 
Enfin le repos ! 
Le joueur de flûte 
Est un vrai héros ! 

UN GROUPE 

Ce sera superbe. 

UN AUTRE GROUPE 

A-t-on le programme ? 

,, / BOURGEOISES et BOURGEOIS 

/ 

^ \ Regardez, mesdames ! 

S ) LES SOLDATS 

« [ Circulez, mesdames ! 

HOMMES et FEMMES 

Toutes achevées 
Pour le grand concours. 
Voyez nos poupées. 
Ce sont des amours. 

UN GROUPE 

Ce chapeau me plaît. 

UN AUTRE GROUPE 

Plus ce brin de gui. 

TOUS 

C'est pour aujourd'hui. 



à 



N 
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PETRONIUS, entrant. 

A la bonne heure, j'aime cette noble émulation... 
Mon cœur de président du Comité artistique se ré- 
jouit... (S'adressant aux gens.) Monsieur le bourgmestre 
est-il là ? 

MADAME PIPPERMANN 

11 va sortir. (Elle crie.) Jelke I 



SCENE II 

LES MEMES, PIPPERMANN, puis GUILLAUME, 

puis VAN POTT. 

PIPPERMANN 

Qu'y a-t-il, ma petite Gudule ? 

PETRONIUS 

Mon cher bourgmestre... 

PIPPERMANN 

Pétronius! Vous arrivez bien, j'allais vous envoyer 
chercher par Guillaume. 

PETRONIUS 

Nous avons peut-être eu la même pensée... 

PIPPERMANN 

Nous sommes d'assez beaux esprits pour nous 
rencontrer !... C'est aujourd'hui le quinzième et der- 
nier jour de fête. 

PETRONIUS 

Le jour de l'exposition des poupées ! 



«>. 
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PIPPERMANN 

Comme décoration de la ville : guirlandes et o 
flammes... ce soir, les lampions; nous n'aurons ri 
à nous reprocher. 

PETRONIUS 

Les choses auront été faites avec magnificence. 

PIPPERMANN 
TOUS LES DEUX ENSEMBLE 

Les poupées du concours ? 

PIPPERMANN 

Je ne vous cacherai pas mon inquiétude. 



Moi, je venais vous faire part de mes appréhe 
sions. 

TOUS LES DEUX ENSEMBLE 

Ce concours sera honteux, ignoble. 

PETBONIUS 

Détestable. 

PIPPERMANN 

Infâme ! Nous avons essayé pour notre compte i 
faire une modeste poupée... Madame Pippermar 
achève même de l'habiller. 

PETRONIUS, très dtslralt, contemple Ketchcn 
qui coud devant la maluon. 
Charmante ! 

MADAME PIPPERMANN 

Mais non, mon ami, c'est la bonne. Regarda 
par là. 

(Elle eotr'auTic la porte de ■■ maiioD.) 
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PETRONIUS, regardant par la porte entr'ouverte. 

Elle n*est pas du tout ridicule ! 

PIPPERMANN 

Je le reconnais. Néanmoins, nous manquons d'é- 
ducation artistique. Nous n'avons pas ça dans les 
doigts. 

^ PETRONIUS 

^ J'ai fait une promenade chez tous nos amis et 
voisins, et j'en suis revenu découragé ! Je n'ai vu 
que des horreurs ! Mais, dites donc ? 

PIPPERMANN 

Quoi? 

PETRONIUS 

Pourquoi notre concours ne serait-il pas aussi... 
rétrospectif ? 

PIPPERMANN 

Oui, pourquoi pas ? 

PETRONIUS 

Nous avons dans l'Hôtel de Ville une salle pleine 
de poupées des siècles passés. 

PIPPERMANN 

Les gens qui aiment ça disent qu'il y en a de fort 
belles. 

PETRONIUS 

Qui sont l'œuvre de grands artistes de plusieurs 
générations. 

PIPPERMANN 

On leur donnera un coup de plumeau avant de les 
exposer. 

PETRONIUS 

Le concours en sera magnifié ! 
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PIPPEHMANN 

Du coup, vous ne direz pas que i 
pas géniale ? 

PETRONIUS 

Comment, votre idée ? C'est moi qv 
poupées du musée ! 



Et le coup de plumeau ? Qui est-ce qui a p 
au coup de plumeau ? 

PETRONIUS 
PIPPERMANN 

Il doit y avoir des toiles d'araignées sur nos 
nés femmes, j'aime autant que ça soil vous qu 
époussetiez... (Aux autres.) Travaillez, travaillez, 
enfants. 

PETRONIUS 

Je vais aller chercher Van Pott, il m'aidera 

s sort par la gauche.) 



SCENE III 

LES MEMES, moins PIPPERMANN, moins PK 
NIUS, moins VAN POTT, GUILLAUME, ] 
CHEN, UN JEUNE HOMME. KELTY, BOURG 
SES et BOURGEOIS, puis UNE MARCHAND! 
PLAISIRS, puis LISBETH, puis HANS. 



me petite servante qui traTaille sur 1 

Vous m'excuserez de ne pas vous dire des et 
agréables, mademoiselle Ketly... Ce sont les r 
ments qui le défendent ! 
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KETLY 

Grand merci. Je vous tiens compte de Tintention, 
monsieur Karolus, mais vous le savez : rien avant 
rheure de l'Exposition des poupées. 

MADAME LOSKITCH, à un jeune homme qui lui parle 

à l'oreille. 

Vous êtes charmant, mais je n'écouterai vos com- 
pliments que demain... ou aujourd'hui... après 
l'heure du concours... Voilà mon chapeau fini... Ouf! 

MADAME TANTENDORFFj à son cousin Van Quatch. 

Mon cher cousin... (Elle soupire.) Ah ! 

(Van Quatch lève les yeux au. ciel et soupire aussi.) 

KETCHEN, à Guillaume qui, en haut d'une échelle appliquée 
contre la maison du bourgmestre, arrange des guirlandes 
de fleurs. 

Mon petit Guillaunie, tu m'aimes toujours ? Un 
petit baiser, s'il te plaît ? 

GUILLAUME 

Laisse-moi. 11 faut tenir la promesse que nous 
avons faite à monsieur Hans. 

KETCHEN 

Méchant ! Cœur de roche ! 

LE FACTIONNAIRE 

Silence ; au travail ! . 

(Il remonte au fond.) 

Duo. 

KETCHEN, à Guillaume, dès que le soldat a disparu. 
Elle chante tout en travaillant. 

Mon Guillaume, sais-tu bien 
Que Ketchen elle s'ennuie ? 

GUILLAUME, toujours sur Péchelle. 

Laisse-moi, je n'y puis rien, \ 

Rien de rien, ma chère amie. 
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KETCHEN 

Un baiser, un seul baiser 
M'eût donné tant de courage ! 

GUILLAUME 

Je dois te le refuser 

Par respect pour l'entourage. 

KETCHEN 

Ne sens-tu pas que dans l'air 
Un grand souffle d'amour passe? 

GUILLAUME 

Bah! Aujourd'hui comme hier, 
Que veux-tu que ça me fasse ! ' 

LA MARCHANDE DE PLAISIRS. (C'est une Jeune fen 
elle entre tlvement, agitant sa crécelle et s'adresse li K( 

Du plaisir ! J'ai du plaisir. 
Hélas ! Hélas ! Hélas I 

LA MARCHANDE, à Gulllaïune. ' 

J'ai du plaisir, veuillez choisir ! 

GUILLAUME 

Non ! non ! non ! 

KETCHEN, à Guillaume. 

Quoi, vraiment, tu n'offres rien ? 
C'est bizarre, tout de même. 

LA UABCHANDB DE PLAISIRS, à Gnillaimie. 

Mon très cher concitoyen. 
Soyez galant, on vous aime. 
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KETCHEN 

Allons ! Allons I Allons ! 

GUILLAUME 

4 

Non ! non ! non ! 



"( 






li . 



'i.U 



KETCHEN, à Guillaume. 

Un SOU d' plaisir, 
C'est pas beaucoup. 

GUILLAUME 

Plaisir d'un sou. 
Trop cher pour nous. 

KETCHEN 

un sou d' plaisir, 
C'est pas beaucoup. 

GUILLAUME 

Plaisir d'amour 
Ne dure qu'un moment. 

KETCHEN 

Chagrin d'amour 
Dure éternellement. 

(La marchande de plaisirs sort. Le factionnaire revient 
puis remonte. Dès qu'il a encore disparu :) 

KETCHEN 

Tu n'as plus cet air fringant 
Du jour de nos épousailles ! 



Il*' 



GUILLAUME, en descendant de PécheUe. 

Quel est ce ton arrogant ? 
J'userai de représailles. 
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KETCHEN 

Voici juste quinze jours 
Que cette existence dure. 

' • GUILLAUME 

Jusqu'à rheure du concours, 
Ne pense qu'à la couture. 

KETCHEN 

Je crois que comme mari, 
Le mien est fort ordinaire ! 

GUILLAUME 

J'ai suivi l'ordre prescrit, 
Scrupuleux fonctionnaire. 

LA MARCHANDE DE PLAISIRS, revenant et s*adressant 

,aux femmes. 

Du plaisir ! J'ai du plaisir. 

LES FEMMES, soupirant. 

Hélas ! Hélas ! Hélas ! 

LA MARCHANDE, aux hommes. 

J'ai du plaisir, veuillez choisir ! 

LES HOMMES 

Non, non, non ! 

LES FEMMES, aux hommes. 

Quoi, vraiment, vous n'offrez rien ? 
Etc.. 

(Toutes les femmes chantent ensuite avec Ketchen et tous 
les hommes avec Guillaume. Le factionnaire redescend, 
la marchande sort; Ketchen soupire et Guillaume, son 
échelle sous le bras, s'en va par le fond à gauche.) 
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madame tantendorff 
Quelle heure est-il donc ? 

MADAME PIPPERMANN, sortant de derrière son paravent. 

Onze heures sonnées et TExposition des poupées 
est pour midi !... Et cette Lisbeth qui ne descend 
pas !... (A Ketchen.) Quol ?... Qu'est-ce que tu dis ?... 
Une impertinence ? 

KETCHEN 

Moi ? Je n'ai pas soufflé mot ! 

MADAME PIPPERMANN 

Alors... je te parle, et tu ne réponds pas ? 

KETCHEN 

Mais, madame... 

MADAME PIPPERMANN 

Enfin ! je te prie de te taire... Allons, bon ! j'ai 
perdu mon aiguille!... Ça ne fait rien, j'ai fini. Allons, 
mesdames, allez vite vous préparer, il faut que la 
place soit libre pour lé cortège. Vite ! vite! 

(Tous, .en rangeant leurs affaires.) 

On y va, on y va ! 

Chœur de sortie. 

On a fait sa tâche 
Le mieux qu'on a pu. 
Aujourd'hui, relâche 
Le jour est venu. 
Allons nous coifl'er 
Et nous attifer; 
Il faut se presser. 

(Emportant leurs poupées.) 



[ 
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Toutes achevées 
Pour le grand concours. 
Voyez nos poupées. 
Ce sont, des amours. 
Aujourd'hui, relâche, 
On a fait sa tâche, 
Le jour est venu. 



LISBETH, KETCHEN, GUILLAUME. 

LISBETH, du balcon. 

OÙ est-il ? OÙ donc est-il mon cher Yoris î Ai 
je pouvais le revoir et lui donner du courage (Aj 
Tant Eeichen.) Ketchen, Ketchcn, attends-moi ! je 
cends, j'ai à te parler. 

KETCHEN 

Oui, mademoiselle, mais dé péchez- vous, je 
pressée, il est déjà tard (à part.) Je n'ai pas envi 
recevoir cette paire de claques qui est toujours 
pendue sur mes joues. Pauvre petite! Pauvre p< 

USBETH 

Dis-moi où est Yoris ? 

EETCUEN 

Je ne sais pas, mademoiselle. 
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LISBETH 

Que faît-il ? 

KETCHEN 

Je ne sais pas, mademoiselle. 

LISBETH 

Dis à Guillaume de me le chercher, de me le ra- 
mener, je suis inquiète, c'est à devenir folle, on me 
cache quelque chose, je ne le reverrai plus jamais. 

KETCHEN 

Quelle idée ! 

LISBETH, apercevant Guillaume. 

Ah ! Guillaume. 

GUILLAUME 

Quoi, mademoiselle ? 

USBETH 

Je disais à Ketchen que Yoris me laisse sans nou- 
velles, qu'il m'abandonne. 

GUILLAUME 

C'est qu'il a ses raisons, sans ça ! 

KETCHEN 

Certainement, qu'il a ses raisons, il vous aime 
trop pour vous faire une chose pareille. 

GUILLAUME 

Il travaille sûrement à sa poupée, il s'est enfermé, 
il ne perd pas une heure, allez, il vous réserve une 
bonne surprise. 

KETCHEN 

L'important, n'est-ce pas, c'est qu'il ait le prix 
du concours, il vous fera des chansons après. 
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USBBTH 

Le prix, le prix, qu'est-ce que noire amour y 
gnera ? 

GUILLAUME 

On ne sait pas. 

USBETH 

Ah ! si le prix, c'était... 

KETCHEN 

La main de la fille du bourgmestre 7 

USBETH 

Ça serait le rêve, mais jamais papa n'y cens 
tira. Il a maintenant un faux air d'artiste, papa, m 
dans le fond- 
Couplets. 
I 
Mon cher petit père est un commerçant. 
Le reste il s'en moque et c'est agaçant, 
S'il était artiste 
11 devinerait 
Pourquoi je suis triste. 
Et me marierait. 

Hefrain 
C'est charmant les papas. 
Mais ça ne vous voit pas 
Pas plus haute que ça. 
Pas plus haute que ça... 
Pourtant, on a une âme 
Et l'on joue à la dame ! 
On soupire, on s'enflamme 
On devient femme. 
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KETCHEN, parlé. 

C'est la vie ! 

II 

Mon cher père et moi, nous nous aimons bien 
Mais toujours son fève est l'envers du mien. 

Tant de poésie 

Pour lui compte peu ! 

Cependant ma vie 
Ma vie est en jeu ! 

Refrain 

C'est charmant les papas, 
Etc.. 

GUILLAUME 

Ayez courage ! 

KETCHEN 

Ayez confiance ! 

LISBETH 

Ce n'est pourtant pas bien difficile de mettre tous 
les matins un petit billet dans un petit pain ou un 
petit pain dans une longue lettre comme celle d'au- 
trefois, vous vous souvenez ? 

(Elle tire le billet de son corsage.) 
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SCENE V 

LES MEMES, YORIS. 



Tout est chanson, fleurs et baisers. 
Et vous tenez les yeux baissés 
Sur cette simple feuille blanche. 
Voici le clair printemps... 

YORlS 

Bonjour, Lisbeth î 

LISBETH 

Voris ! Yoris ! Yoris ! 

KETCH EN 

Qu'est-ce qu'on vous disait ? 

GUILLAUME 

Bonjour, Monsieur Yoris (à Lisbeth.) Je vo 
mande pardon Mademoiselle, mais il faut que 
tourne à mon poste. 

KETCH EN 

El moi, au mien. 

YORIS, à Guniaume et à Ketchen. 
.Mlez I Allez ! lOuiUaume et Keii^hrD aorteut.) 
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SCENE VI 
LISBETH, YORIS. 

LISBETH 

Mais d'où venez-vous donc, mon Dieu ? Qu'êtes- 
vous devenu ? 

YORIS 

Attendez ! Attendez ! 

LISBETH 

Pourquoi, lorsqu'on est venu vous délivrer, a-t-on 
trouvé la prison vide ? C'est extraordinaire ! 

YORIS 

J'avais pu me sauver. 

LISBETH 

Où êtes-vous allé ? 

YORIS 

J'ai voyagé... j'avais mon idée... Comme mon pre- 
mier moyen ne m'avait pas réussi, ma foi, j'ai changé 
de système... 

LISBETH 

Encore une fois, qu'est-ce que vous êtes allé étu- 
dier loin d'ici ? 

YORIS 

L'arithnaétique, les mathématiques, l'alfreux com- 
merce. . 

LISBETH 

Vous ? 

YORIS 

Moi-même. 
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Duo 

USBETH, poufTanl de rire. 

Ah ! Ah ! Fuis-je ne pas rire 
De cet effort malheureux i 

De mon amoureux ? 
Aurais-je cru qu'un tel martyre 
Pût un beau jour me faire rire ? 
Ah ! Ah ! Les mathématiques 
Vous ont mis dans cet état, 
El le résultat. 
C'est que je trouve ça comique, 
Franchement, follement comique. 
Irrésistiblement comique ! 
Ah ! Ah ! Ah 1 

YOIUS, découragé. 

Oh ! Oh I Vous pouvez donc rire 
De cet effort malheureux 
De votre amoureux ? 
Aurais-je cru qu'un tel martyre 
Pût un beau jour vous faire rire ? 
Ah ! Ah ! Les mathématiques 
Vous ont rais dans cet état, 
Et le résuHat, 
C'est que vous trouvez ça comique, 
Froidement, méchamment comique. 
Abominablement comique ! 
Ah 1 Ah ! Ah ! 

YORIS, parlé. 
Ne riez pas comme ça... Si vous savies 
(Cbanté.) 

J'ai travaillé les quatre règles : 
Addition, 
Soustraction, 
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Multiplication, 

Division. 
J'étudiai le cours des seigles 

Et des maïs 

De tous pays, 
Le gros et le détail, 

Affreux travail ! 

LISBETH, piquée. 

Tant de prose chez mon poète ! 

YORIS 

Mais je n'avais que vous en tête. 

Mille sonnets 

Et triollets 
Jouaient aux quatre coins dans ma cervelle. 

Votre mignon 

Petit prénom 
Rimait, chantait, avec eux, pêle-mêle. 

LISBETH 

Vous, dans mon cœur, 

Mon cher seigneur. 
Je vous avais caché, car je vous aime. 
I Un cœur d'enfant 

Ce n'est pas grand, 
Mais ça vaut bien peut-être un long poème... 

/ LISBETH 

Sincèrement, 
»J \ En ce moment, 

^ / Moi je n'ai plus la moindre envie de rire, 
g j On est tous deux 

w [ Des malheureux 

1 Et c'est ensemble, ensemble qu'on soupire. 



s 
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Quel dénouement 
Pour des amants 
[ Qui, jusqu'ici, croyaient vaincre quand mêni 
Je suis à bout. 
Mais malgré tout, 
! mon Yoris, mon doux aimé, je t'aime ! 

YORIS 

3 1 Sincèrement, 

Elle n'a plus la moindre envie de rire. 

On est tous deux 

Des malheureux 
Et c'est ensemble, ensemble qu'on soupire. 

Quel dénouement 

Pour des amants 
Qui, jusqu'ici, croyaient vaincre quand mém 

Je suis à bout. 

Mais malgré tout, 
Ah ! ma Lisbeth, ma fleur d'amour, je faim 

YORIS 

Ma petite Lisbeth, vous ne rieit plus maintent 

LISBETH 

Non. je ne ris plus... je réflécliis. 

YORIS 

N'empêche que je n'oserai même pas assister 
concours !.,. Et qui va se moquer de moi 7 < 
voire stupide fiancé. 

LISBETH 

Vous croyez que monsieur Hans vous aban 
ncrait comme cela ? 
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YORIS 

En tout cas, s'il ne vient pas à mon secours, j( 
disparais une bonne fois et pour toujours. 

(Il monlre la rivière au loin.) 
LISBETH 

Désespérer ?... quand je vous aime ! quand vou! 
m'aimez ! Et quand un être supérieur nous protège 
Il a trop fait pour nous, ne doutons pas de lui ur 
seul instant ! vous verrez, vous verrez... 



Le carillon ! Déjà ! Allez vite rejoindre Hans 



SCENE VII 
LISBETH. GUILLAUME, PIPPERMANN. 

GUILLAUME, accourant. 

Monsieur le bourgmestre, monsieur le bourgmes 
Ire ! Voilà le carillon qui carillonne, 

PIPPERMANN, sarUnt de rhez lui. 

Je l'entends, je ne suis pas sourd... Préviens vitt 
messieurs les échevins de se joindre au cortège. 

GUILLAUME 



rf.;»vy? 




ACTE TROISIEME 



119 



PIPPERMANN, à Lisbeth. 

Ni aveugle. 

LISBETH 

Pourquoi me dites-vous cela ? 

PIPPERMANN 

Parce que, derrière mes carreaux, je vous ai vue, 
petite effrontée, qui causiez avec ce jeune misérable. 

LISBETH, énergique. 

Mais papa je l'aime. 

PIPPERMANN 

Ah ! vous l'aimez encore ! Ah I vous l'aimez tou- 
jours ! C'est du joli... Mais comme la cérémonie va 
ra'absorber complètement et qu'il vous serait facile 
d'échapper à ma surveillance, rentrez chez vous, ma- 
demoiselle, rentrez chez vous. 

USBETH 

Quoi ? Déjà rentrer ? C'est ridicule. 

PIPPERMANN, furieux. 

Elle a dit : c'est ridicule... (Marchant sur elle en lui 
montrant du doigt sa maison.) Ënfermez-VOUS dans VOtrc 

chambre, pour vous punir vous-même d'une telle im- 
pertinence. 

LISBETH, navrée. 

Et la fête ? 

PIPPERMANN 

Je vous défends formellement d'assister à la fête... 
petite révoltée ! Allez I Allez ! 

LISBETH, à part, en rentrant 

Ah ! plus que jamais il faut que Hans nous pro- 
tège... Ah, une idée ! 

(Elle rentre dans la maison de Pippermaiin.) 
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TOUT LE MONDE, sauf LISBETH. 

PIPPERMANN, CD entendant les acclamations. 

C'est lui, allons à sa rencontre. 

(Entrée de tous.) 
LE PEUPLE, envahissant la place et se rangeant. 
Vivat ! 

(Entrée triomphale de Hans précédé et suivi des hérauti 
des masiiers du Conseil des Echevlna, des archers à 
police, des Echevlns, des délégués des Corporation 
Deux trompettes ouvrent la marche.) 
(H*" Plppermano sort â ce moment-lb de chez elle avi 
Ketchen, cette dernière Jette un regard désolé vers 1 
maison où est enfermée Lisbetb. Ketif, Yorls, Bou 
geols. Bourgeoises, etc., etc...) 

DÉFlli DU CORTËOE. 

HANS 

Eh ! mais, je ne reconnais plus ma bonne ville i 
Uilkatz, les rues pavoisées. L'Idéal pourrait don 
renaître I 

TOUS 

Oui, oui, oui. 

HANS 

La petite bête n'était donc pas morte ? 

TOUS 

Non, non, non. 

TOUS 

Vivat 1 
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TOUS 

La ville entière 
T'associe à ses prières 

Puisque l'amour 

Règne à son tour. 
Nous illuminant de sa clarté. 
Cher apôtre de l'humanité I 

TOUS 

Vivat I 

PIPPERMANN 

Qu'on fasse avancer mesdames les poupées I 

(On se range sur le a deux cAtés de la «cène. Hani 
Tlt les marches de l'estrade. Arrive le cortège. 
En tête, la garde civique, puis des muslclem, pu 
anciennes iMiupées des musées (xvi* et xvit< si< 
portées sur des palancjulns. Les porteurs, cosi 
dans le style de leurs poupées, s'arrêtent deranl 
trade où est Haus, entouré du groupe orilelel.) 



I 
HANS, se Uve de «on fauteuil et s'adresse à une beUe pi 
Poupée aimable et jolie. 
Votre teint est ravissant... 
Venez-vous de l'Italie 
Où l'on est brune en naissant ? 
Qu'importe votre patrie 
Si vous m'aimez pour de bon I 
M'aimerez- vous jeune amie ? 
Répondez-moi oui ou non. 

(Il descend vers la poupée.) 
La chose est grave vraiment 
Réfléchissez mon enfant. 
(II appuie l'oreille contre le cœur de la poup 
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Oh ! Oh I 
Que comptez-vous faire ? 
Répondez, ma chère, 

Oh ! Oh ! 
Mais sa bouche est close. 
C'est un jouet rose. 



(Il fait signe au 


X porteur» de s'éloigner a 


leur poupée ; l 


euï-cl la placent dans la n 


de d roi le de 


la façade, sur un geste 


Pélcontua.) 





Oh ! Oh ! 
Une statuette 
Fragile et fluette 
Car elle est sourde et muette. 
Oh ! oh ! oh t 

(Il remonte sur l'estrade.) 
TOUS, «lonnéB et attentlfa. 
Oh I oh 1 oh 1 
Oh I oh ! oh ! 
Oh 1 oh ! oh ! 
Oh I oh ! oh I 
Oh ! oh ! oh ! 
Une statuette 
Fragile et fluette 
Car elle est sourde et muette 
Oh ! Oh ! 

(Hans remonte sur l'estrade pendant la ritoamelle. Daut 
poupées déOlent. Hans en remarque une, celle de I 
Plppermann. La femme du bourgmestre, flattée du ch 
se rengorge. Hans fait signe auï porteurs de s'arr* 
La poupée est une plantureuse personne, fort roui 
éclatante de fraîcheur, un opulent Huhena.) 
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II 

HANS, h cette paup«e. 
Bravo pour votre perruque 
C'est de l'or que ce chignon ! 
Quels yeux, quel cou, quelle nuque ! 
Vous plaisé-je oui ou non ? 
Je voudrais donner la palme 
A la perle du sérail ! 
Pourquoi passez-vous si calme. 
Sans cligner vos yeux d'émail ? 

(II deaccnd vers la poupée.) 

Le regard le plus charmant 
Me plaît mieux en s'animanl. 

(Même Jeu que pour la précédenle.) 

Oh ! Oh ! 
Dis à mon oreille 
Si ton cœur s'éveille 

Oh ! Oh ! 
C'est un jouet rose 
Et pas autre chose. 

Etc. 

(Apri's quoi, Hana remonle sur l'fstrade et les t 
teurg placeul la poupée de M"^ Plpperiiiann d 
la iilche de gauche.) 

TOUS, même jeu. 
Oh ! oli ! oh ! 
Oh ! oh ! oh ! 
Oh I oh ! oh ! 
Oh ! oh I oh 1 

PETROMUS, apercevant de loin les poupées grotesques 

Xon ! Non ! pas ça, c'est une honte ! 

VAN POTT 

Ma poupée ! c'est ma poupée (Rire» de la foule.) 
n'attendais à ce succès d'hilarité. 
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PETRONIUS 

Ce sont des horreurs, des objets indignes de vous, 
des monstres. Vaut mieux n'en pas parler, les deux 
seules présentables sont celles que vous venez de voir. 

HANS 

Et celles du musée de l'Hôtel de Ville ? 

PETRONIUS 

Précisément nous y sommes allés tous les deux ce 
matin. 

VAN POTT 

Pour leur donner le petit coup de plumeau néces-' 
saire, mais comme nous les avons remisées ici depuis 
des années et des années. 

PETRONIUS 

Elles ne sont plus que guenilles et poussière... au- 
tant dire finies. 

HANS 
Vous croyez ? (Roulade et mouvement de flûte.) Re- 
gardez I (Des poupées sortent de l'Hôtel de Ville, descendent 
l'escalier.) 

BALLET DES POUPEES ANCIENNES 

PETRONIUS 

Mon cœur déborde de joie, d'allégresse et de re- 
connaissance devant cette évocation de nos gloires 
passées. 

HANS 

J'en suis ravi ! Mais vous en oubliez une toute ré- 
cente que vous connaissez bien, mon cher Bourg- 
mestre, et vous aussi monsieur Van Pott. 

PIPPERMANN et VAN POTT 
Qu'est-ce qu'il dit ? (Les autres échevins les ealment.) 
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HANS. à la poupée de Yoris. 
Tenez j'en aperçois une, 
D'un inestimable prix ! 
Après la blonde et la brune 
Mon cœur bat, mon cœur est pris I 
Son regard semble sourire 
Dans ses grands yeux de bluets ! 
Et sa grâce que j'admire 
En fait mieux qu'un froid jouet ! 



(En redesc«nd(uit 



Mademoiselle je suis 

Votre admirateur sou 

/ Oh ! Oh ! 



Sous cette dentelle, 
J'entends un bruit d'aile 

Oh I Oh ! 
Je comprends à peine, 
Psrlez-moi ma reine... 



la placer de 

Oh ! Oh ! 
Ce n'était qu'un rêve. 
Et ma joie est brève. 



Oh 1 oh 1 oh ! 



n'est qu'un rêve 



Chœnr. 
Oh 1 Oh ! 
Oh I Oh ! 
Oh ! Oh ! 
Oh ! Oh ! 
Oh ! Oh ! 
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r 

J3 [ Ce n'était qu'un rêve 

§ \ Notre joie est brève 

On a cru... ce n'est qu'un rêve 
Oh ! oh ! oh ! 






PETRONIUS, haut. 

C'est au peuple à décerner le prix. 

TANTENDORFF 

Puisqu'on a pas eu le temps d'admirer toutes les 
poupées, je proposerai de ne faire voter que sur les 
poupées qui ont daigné plaire à maître Hans. 

PETRONIUS 

Mettons-nous bien d'accord 
Roulez Théodore 

(Roulement de tambour^) 

Votons sur celle-ci d'abord 

C'est une copie 
Du seizième, brune... Italie... 
Art florentin, vénitien, napolitain, 
Moi je la trouve très bien 
Dépêchez-vous, levez la main, 

(Silence.) 

Mon goût n'est pas le vôtre 
Roulez Citoyen. 

(Roulement de tambour.) 
II 

A une autre ! 
Celle-ci, celle du milieu, toute dorée. 
Rousse comme les poils d'une hyène 1 
C'est l'ouvrage de votre concitoyenne 
Estimée autant qu'honorée 

(M"« Pippermann vient lui faire une révérence.) 



aâ 
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On dirait un Jordaens 
On dirait un Rubens, 
Dépêchez- vous, levez les mains 1 

Pippcrniann, M™ Plpperniann, Van Potl 
Ketchen seuls lèvent la main.) 

(La famille ça ne compte pas) 
Vous ne dites rien. 
Mon goût n'est pas le vôtre ! 
Roulez Citoyen. 

I Roulement. 
III 

Il reste encore une 

Après la rousse, après la brune... 

Elle est de rose et de lys 

C'est l'œuvre de Yoris 

Ah ! ce chef-d'œuvre vous l'aperçûtes 

En des temps de troubles, de luttes : 

Catastrophes, cataclysmes. 

Révolutions, socialisme. 

Paroxysme, magnétisme, 

Elle est exquise ! 

En voulez-vous ? levez les mains ! 

(Roulement. 
(Toul le monde lève la main. 

A l'unanimité, c'est très bien. 

PIPPERMANN, à Van Pott, en levanl la main, 
avant la (ta du roulement. 

Alors, moi aussi, je suis de l'unanimité ! 

PETHONIUS, triomphant. 

La cause est entendue... Yoris est proclamé h 
quenr de ce concours... 

(Il lui donne l'accolade. 

LA FOULE 
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PIPPEHMANN 

Non, monsieur, elle n'est pas là. 

HANS, b ta foule. 

Je suis trèsHatté que votre choix soit conforme 
mien. La poupée que je demande, c'est préciséme 
cette poupée I 

l'IPPEHMANN 

Vous l'avez ! 

H AN s 

Celle-là... je prends celle-là ? 

PIPPERMANN 

Et tout de suite !... Vous l'emportez ! Voulez-vo 
qu'on attelle une carriole ? 

HANS 

j'ose espérer qu'elle viendra bien toute seule. 

PIPPERMANN 

Allons donc ! 

VAN POTT 

li est fou, cet homme esl fou, 

HANS 

Musique de ïc^re. — <A la poupée.) Mon enfant, vc 
avez entendu monsieur le bourgmestre... H vous don 
à moi. Vous plait-il de m'appartenir ? 

(La poupff fati un signe afnrinallf (le la tjle.) 
TOUS 

Oh ! 



; n'aurez jamais de regrets de m'avoir s 

(I^ poupée faU signe <pje non. 
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HANS 

£h bien ! ma jolie poupée, en signe d'union, don- 
ne* la main à votre vieil adorateur !... 

(La poupée lui tend la main.) 
TOUS 

Sorcellerie ! 

PIPPERMANN 

Eh bien ! maintenant qu'elle marche, tious ne vous 
retenons plus ! Bon voyage. 

HANS 

Bon voyage I 

(Il fait un pas en tenant la poupée par la main.) 

YORIS, à Hans. 

Arrêtez ! Cette poupée est à moi I je l'ai faite autre- 
fois avec amour I avec tout l'amour que j'ai pour Lis- 
beth ! Et puisque monsieur le bourgmestre me re- 
fuse la main de sa fille... 

PIPPERMANN 

Ça... irrévocablement mon petit. 

YORIS 

Et cependant, monsieur le bourgmestre, j'ai étudié 
pour être commerçant... (Avec volubilité.) Le blé cote 
13 florins, le maïs est ferme à 15... 

PIPPER^IANN, et les autres, qui font chorus. 

Non, il est à 17. Et puis assez, jeune homme... et 
vous l'ami, emmenez votre poupée ! 

YORIS 

Non, je m'y refuse ! Vous ne ferez pas cela, Hans. 
Vous ne me briserez pas le cœur en emportant ce qui 
peut être la consolation de ma vie I 

HANS, à la foule. 

Une dernière fois, cette poupée m'appartient-elle ? 
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TOUS 

Oui, oui !... 

PIPPERMANN 

Oui! 

HANS 

Ingrat, je te la donne ! 

(Fin de la musique de scène.) 
YORIS 

Ah î... pardonnez ma folie ! 

HANS 

Et je vous unis ! Monsieur le bourgmestre, voulez- 
vous joindre votre bénédiction à la mienne? Et vous 
aussi, monsieur Van Pott ? 

VAN POTT 

Je suis toujours là quand il s'agit de rire. 

PIPPERMANN, gros rire. 

Gomment donc ! Unir un poète à une poupée... 
mais avec empressement. 

VAN POTT 

C'est amusant. 

HANS 

Alors dites conmae moi !... « Mes enfants, je vous 
bénis ! Soyez heureux ! » 

PIPPERMANN 

« Mes enfants, je vous bénis ! Soyez heureux ! » Et 
j'ajoute : « Ayez beaucoup d'enfants !... » 

LISBETH, éclatant de rire et reprenant son allure naturelle. 

Mais je l'espère bien, papa ! 

TOUS 

Oh !... Hein !... Quoi ?... 

YORIS 

Ah! 

(Geste d'étonnemeat.) 
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PIPPERMANN 

Permettez !... je proteste... nous ne nous laisserons 
pas berner de la sorte. 

HANS 

Vous rompez déjà vos engagements ! 

VAN POTT 

C'est une trahison ! 

HANS 
C'est très bien !... (Il fait mine de jouer de la flûte.) 

TOUS 

Non, non ! assez ! arrêtez ! 

HANS 

Prenez-vous en à votre bourgmestre ! 

TOUS 

A bas le bourgmestre ! A l'eau ! à l'eau ! 

PIPPERMANN 

Eh bien ! soit, je cède !... 

TOUS 

■ 

Vive le bourgmestre ! 

YORIS 

lia chère Lisbeth ! 

USBETH 

Moii Yoris bien-aimé ! 

MADAME PIPPERMANN 

Graode passion ! Bénédiction ! Multiplication ! 
^à part.) Crispation ! 

HANS 

Vous voilà heureux ! Je puis repartir... 

LISBETH 

îSi vite ! Non, non, restez avec nous I 

(Musique de seéntj 



S 
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HANS 

Impossible. D'autres amoureux m'attendent 
part... loin... là-bas... C^ vorts.) Adieu mon 
(A usbcih.) Adieu, ma jolie 1 Adieu, vous tous 
marchand d'Idéal qui passe ne doit jamais êi 
retard... 

TOUS 

Au revoir 1... 

HANS 

Cette flût' qui mena la ronde, 
La air de la flûte de Pan, 
Dans sa course à travers le monde 
Sera-t-eUe un bon talisman ? 
Tu tu pan pan I 

TOUS 

Tu tu pan pan ! 

LISBETH, au public, ait Htrilum. 

Soyez iudulgents, je vous prie, 
A la fin de notre roman ! 
Pour l'honneur de la sorceirrie 
Faites tous, faites tous, pan, pan ! 
Tu tu pan pan ! {bis). 

Chœnr général. 

Cette flût' qui mena la ronde, 
La flU' de la flûte de Pan, 
Dans sa course à travers le monde 
Sera-t-elle un bon talisman î 
Tu tu pan pan ! 
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